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        Prologue
      


    

      — Quelle enfant délicieuse ! s’exclama Drakon.


      Aristandros, qui regardait lui aussi par la fenêtre la petite Calliope jouer dans le jardin luxuriant de sa villa, approuva d’un hochement de tête le jugement de son grand-père.


      — C’est curieux, ajouta ce dernier, son visage me rappelle quelqu’un, cependant je ne saurais dire qui.


      La ressemblance semblait pourtant évidente : les cheveux si blonds qu’ils en étaient presque blancs, les grands yeux au bleu si doux et la petite bouche rose en forme de cœur ne laissaient aucun doute sur l’origine de la fillette.


      — Calliope a besoin d’une mère, poursuivit Drakon, dont l’allure et la posture démentaient les quatre-vingt-deux printemps. Ce ne sont pas tes…


      — … séduisants mannequins qui pourront s’en charger, je sais, l’interrompit Aristandros, soucieux d’éviter une leçon de morale à propos des femmes qui partageaient son lit. Je te rappelle que Timon m’a confié le soin d’élever sa fille et que j’ai bien l’intention de m’acquitter au mieux de cette tâche.


      — Es-tu prêt à abandonner ta liberté et tes maîtresses pour le bien-être de la fille de ton cousin ?


      — J’ai engagé du personnel qualifié pour s’occuper d’elle.


      Même si Aristandros n’avait aucune intention de changer sa façon de vivre, il éprouvait assez de respect envers son grand-père pour le laisser exprimer son opinion : il lui était reconnaissant de l’avoir élevé après le divorce de ses parents


      Le nom des Xenakis avait longtemps été synonyme de scandale en raison de la vie tumultueuse des enfants de Drakon, de leurs mariages éclair, leurs liaisons et leurs addictions. Le père d’Aristandros surtout, tout comme son épouse, héritière d’une riche famille d’armateurs, s’était montré particulièrement irresponsable.


      — Je crains que tu ne sous-estimes ta responsabilité. Calliope aura d’autant plus besoin d’affection qu’elle a déjà perdu ses deux parents. Tu es, comme moi, un bourreau de travail, Ari. Nous sommes très doués pour gagner de l’argent, mais pas pour élever des enfants. Il te faut trouver une épouse qui accepte de devenir une mère pour elle, insista son grand-père.


      — Tu sais bien que je ne suis pas fait pour le mariage.


      — Souviens-toi que tu n’as pas toujours dit cela, lui fit remarquer Drakon.


      Aristandros se ferma instantanément.


      — J’étais bien jeune à l’époque ! se défendit-il. Il ne s’agissait que d’une amourette de vacances, dont je me suis vite remis.


      Il ressentait pourtant encore un mélange de colère et d’amertume chaque fois qu’il pensait à Ella. Depuis sept ans, il ne pouvait oublier cette femme qu’il avait voulu prendre pour épouse. Suite à la dispute qui avait mis fin à leurs brèves fiançailles, Aristandros, déçu et humilié, avait juré de se venger. Depuis il s’était consacré à ses affaires et s’était peu à peu endurci pour devenir un milliardaire craint et envié de tous.


      En lui confiant la garde de sa nièce orpheline, le destin venait de lui fournir un moyen de pression sur Ella qu’il n’hésiterait pas à utiliser afin d’obtenir ce qu’il désirait. Il était certain de triompher, quitte à faire taire sa conscience.


      Ella Smithson allait devoir se plier à sa volonté. Il s’en réjouissait à l’avance et attendait avec impatience le moment où elle apprendrait qu’il avait la garde d’un trésor qu’elle désirait tant.


      Le goût de la vengeance promettait d’être doux…


    


  




  

    
      


    
        1.
      


    

      Perdue dans ses pensées, Ella remarquait à peine les regards admiratifs des hommes présents dans la salle d’attente. Et puis elle avait l’habitude que la gent masculine soit captivée par sa blondeur, le bleu limpide de ses yeux et, si elle en croyait les compliments, sa silhouette harmonieuse.


      — Me Barnes vous attend, docteur Smithson, annonça la réceptionniste.


      Ella se leva d’un bond et pénétra dans le cabinet du célèbre avocat spécialisé dans les conflits de garde d’enfants. Celui-ci lui serra la main, avant de l’inviter à s’asseoir.


      — Depuis notre dernière rencontre, j’ai consulté plusieurs confrères, annonça-t-il d’emblée. Je crains hélas de ne pouvoir vous apporter la réponse espérée. Lorsque vous avez fait un don d’ovules à votre sœur, vous avez abandonné par contrat tout droit parental sur l’enfant à naître et…


      — Je sais, l’interrompit Ella, mais je pensais que le décès brutal de ma sœur et de son mari pourrait modifier la situation.


      — Bien que vous soyez en quelque sorte sa mère biologique, vous n’avez aucun droit sur Calliope. De plus, l’absence de contact entre vous et votre sœur entre son accouchement et son décès ne plaide pas en votre faveur.


      Malgré son calme apparent, Ella était agitée d’un profond sentiment de colère et d’injustice. Sa famille l’avait rejetée sept ans plus tôt lorsqu’elle avait pris la douloureuse décision de rompre ses fiançailles avec Aristandros Xenakis ; puis sa propre sœur l’avait trahie, lui interdisant de voir la petite Calliope.


      — Je comprends, admit Ella livide. Je n’en reste pas moins sa tante.


      — Exact. Toutefois, votre sœur et votre beau-frère ne vous ont pas mentionnée dans leur testament. Leur avocat jouera sur le fait que le seul tuteur désigné est Aristandros Xenakis, qui, ne l’oubliez pas, a lui aussi un lien de parenté avec l’enfant.


      — Il n’est que le cousin de son défunt père, Timon !


      — Il est aussi son ami de longue date, qui a accepté devant notaire la responsabilité de l’enfant bien avant l’accident qui a coûté la vie à votre sœur et à son mari. Je crains que vous n’ayez aucun droit de prétendre à sa garde. M. Xenakis est de plus un homme très influent et de nationalité grecque, comme l’enfant.


      — Un célibataire à la réputation sulfureuse aussi ! protesta Ella avec véhémence. Une image paternelle loin d’être idéale pour une petite fille !


      — Mieux vaudrait éviter d’en faire état, docteur Smithson. Car vous êtes célibataire également. En cas de procès, un juge pourrait se demander pour quelle raison votre famille n’est pas prête à vous soutenir dans votre demande de garde de l’enfant.


      — C’est vrai, reconnut Ella. Mon beau-père et mes deux demi-frères ne feront jamais rien qui puisse déplaire à Aristandros Xenakis puisqu’ils dépendent de lui professionnellement.


      — Je vous conseille alors d’accepter les faits. La loi ne vous permettra pas de vous rapprocher de cette enfant, et toute tentative pour modifier les arrangements de garde actuels risquerait d’aller à l’encontre de vos intérêts.


      Elle s’efforça de refouler ses larmes.


      — En d’autres termes je n’ai aucun recours, n’est-ce pas ?


      — La seule chose que vous puissiez faire est d’essayer de contacter M. Xenakis pour lui demander s’il est prêt à vous accorder un droit de visite.


      Ella frissonna. Quel espoir avait-elle qu’Aristandros accède à sa requête alors qu’il la détestait ? Sept ans plus tôt, il lui avait reproché de l’avoir trahi et lui avait promis de se venger un jour…


      *  *  *


      La mort dans l’âme, Ella rentra dans le loft qu’elle partageait avec Lily. Toutes deux s’étaient liées d’amitié sur les bancs de l’université et avaient choisi de mettre leurs ressources en commun afin d’acquérir un appartement spacieux, situé dans l’un des plus beaux quartiers de la ville.


      Lily, qui poursuivait sa formation en chirurgie, n’était pas encore de retour. Avant que son courage ne l’abandonne, Ella décida d’appeler le siège londonien de l’entreprise Xenakis Shipping pour solliciter un rendez-vous avec Aristandros. On lui passa le secrétaire personnel du milliardaire, qui lui promit de la rappeler. Ari accepterait-il de la recevoir ? Son pouls s’accéléra à la perspective d’une éventuelle rencontre.


      Elle se souvenait de la jeune fille naïve, innocente et vulnérable qu’elle était à l’époque où elle avait rencontré Aristandros. Bien qu’amoureuse de lui, elle avait rejeté sa demande en mariage quand il l’avait forcée à choisir entre ses études de médecine et lui. Ses convictions l’avaient poussée à défendre son droit à travailler, mais les conséquences de cette décision s’étaient révélées plus difficiles à assumer que prévu. Elle avait eu le cœur brisé et n’avait depuis jamais rencontré d’homme capable de l’émouvoir. Au fil des ans, elle avait même renoncé à l’idée de se marier un jour.


      Etait-ce la raison pour laquelle elle avait accédé à la requête de sa sœur aînée ? Désespérée de ne pouvoir avoir d’enfant en raison d’une ménopause précoce, Susie avait vu en elle son seul espoir d’accéder à la maternité. Celle-ci avait soudain repris contact avec elle après des années de brouille, puis, pendant des semaines, l’avait suppliée de lui faire un don d’ovules.


      Emue par sa détresse, Ella avait interprété cette demande comme un signe de réconciliation ; sa sœur, jusque-là aussi distante et critique à son égard que le reste de sa famille, lui avait affirmé que l’enfant à naître lui serait plus précieux que s’il avait été le fruit d’un donneur anonyme.


      Susie et son mari Timon semblaient alors former un couple solide capable d’offrir bonheur et sécurité à un enfant. Ella avait décidé de leur faire ce merveilleux cadeau et signé un contrat stipulant qu’elle renonçait à tout droit sur l’enfant à naître.


      — As-tu bien réfléchi aux conséquences psychologiques de ce don ? s’était déjà inquiétée Lily à l’époque. Que vas-tu éprouver lorsque le bébé sera né ? Tu seras sa mère biologique, mais tu n’auras aucun droit sur lui. Ne crains-tu pas d’être jalouse de ta sœur, de penser que l’enfant t’appartient plus qu’à elle ?


      Ella avait pris soin de consulter un psychologue, mais ne pouvait à l’époque qu’imaginer une issue positive à cette situation. Tout au long des démarches administratives, Susie s’était montrée charmante et enjôleuse, lui affirmant qu’elle ferait une tante extraordinaire. Pourtant, le jour même de la naissance de Calliope, sa sœur lui avait interdit de lui rendre visite à l’hôpital et l’avait sommée de les laisser tranquilles à l’avenir, elle et sa famille.


      Bien que terriblement blessée, Ella avait écrit à plusieurs reprises à Susie pour tenter de la rassurer et lui renouveler sa promesse de ne jamais mettre en avant son lien génétique avec la nouveau-née. Ses lettres étaient restées sans réponse. Elle s’était alors arrangée pour rencontrer Timon, de passage à Londres, mais son beau-frère avait admis à regret que sa femme, jalouse du rôle qu’Ella avait joué dans la conception de leur fille, préférait rompre tout lien avec elle. Susie n’avait malheureusement jamais eu la possibilité de revenir sur sa décision car dix-sept mois après la naissance de Calliope, le couple avait brutalement perdu la vie dans un accident de voiture.


      Ella n’avait été avertie de leur disparition qu’après l’enterrement. Elle s’était alors sentie encore plus seule au monde que jamais. Son père était décédé quelques mois après sa naissance, et sa mère, Jane, avait par la suite épousé Theo Sardelos. Cet homme d’affaires grec, autoritaire et vindicatif, amateur de femmes belles et soumises, n’avait jamais aimé Ella. Après qu’elle avait refusé d’épouser Ari, c’était lui qui avait décrété qu’elle était la honte de la famille et l’avait mise à la porte. Jane n’avait bien sûr pas osé s’opposer à son mari, les deux demi-frères d’Ella avaient pris le parti de leur père, et Susie avait refusé d’intercéder en sa faveur.


      Elle s’installa au piano. Elle se réfugiait souvent dans la musique lorsque ses émotions la submergeaient. A peine avait-elle entamé une étude de Liszt qu’elle entendit le téléphone sonner. Agacée, elle se leva pour prendre l’appel. Son cœur fit un bond dans sa poitrine en reconnaissant la voix du secrétaire personnel d’Aristandros : celui-ci acceptait de la rencontrer la semaine suivante, à Southampton, à bord de son nouveau yacht, le Hellenic Lady.


      Bien que soulagée, elle appréhendait de revoir Ari. Dès le retour de Lily, elle lui annonça la nouvelle. Son amie ne fut pas dupe.


      — Pourquoi souhaites-tu le rencontrer exactement, Ella ? Que cherches-tu ?


      — Je veux simplement lui demander de me laisser voir ma nièce.


      — Et moi, j’ai l’impression que tu attends beaucoup plus de cet entretien. Et crois-tu vraiment Aristandros Xenakis capable d’accepter de te laisser jouer le rôle de mère pour Calliope ?


      — Pourquoi pas ? Je ne vois pas comment il pourrait remplir ses obligations professionnelles et mondaines tout en s’occupant d’un bébé de dix-huit mois.


      — Tu n’imagines tout de même pas qu’il l’élève lui-même ! Il a dû engager une nounou. Il risque de te demander de ne pas te mêler de ses affaires.


      Ella pâlit, son faible espoir vite balayé par le souvenir de l’hostilité d’Ari à son égard.


      — Il faut bien que quelqu’un prenne en compte les intérêts de Callie.


      — Ses parents ont choisi de confier sa garde à Aristandros, insista Lily. Désolée de te décevoir, mais tu as peu de chances d’arriver à tes fins.


      Ella préférait penser que Susie s’était laissé impressionner par la fortune et le pouvoir des Xenakis. Pour sa part, elle aurait volontiers échangé tout l’or du monde pour prendre dans ses bras cette petite orpheline qui avait besoin d’amour et d’attention. Et qui était, quoi qu’en pense Ari, quoi qu’en dise la loi, aussi un peu sa fille…


      *  *  *


      — On dirait un bateau de croisière ! s’exclama le chauffeur de taxi en découvrant le Hellenic Lady amarré à quai.


      — Il est impressionnant, déclara Ella.


      Au moment où elle descendait de la voiture, un jeune homme vêtu d’un costume à la coupe parfaite vint à sa rencontre.


      — Docteur Smithson ? Soyez la bienvenue. Je m’appelle Philippe. Je suis le secrétaire de M. Xenakis. Suivez-moi, je vous prie.


      Tout en la guidant vers la passerelle, il lui raconta que le Hellenic Lady venait d’effectuer son voyage inaugural aux Caraïbes. Une fois à bord, il lui expliqua que le yacht abritait un petit sous-marin et un hélicoptère. Ella resta indifférente, mais, lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, l’opulence et la vue panoramique qu’offrait le salon lui coupèrent le souffle.


      — M. Xenakis ne devrait pas tarder, précisa Philippe.


      Il la guida vers un pont sur lequel se trouvaient de grands canapés de cuir à l’ombre d’immenses parasols en toile blanche. Elle prit place et accepta la tasse de thé que lui proposait un steward. Le souvenir de sa première rencontre avec Aristandros s’imposa alors à son esprit.


      Sept ans plus tôt, alors qu’elle n’avait que vingt et un ans et avait abandonné toute vie sociale pour se consacrer à ses études de médecine, elle était allée passer les vacances de Noël à Athènes chez sa mère et son beau-père. Elle y avait rencontré Ari et n’avait pas tardé à succomber au charme de ce jeune homme brillant et fortuné. Après avoir partagé en sa compagnie de délicieux moments, elle était tombée éperdument amoureuse de lui. Insensible aux rumeurs concernant sa réputation de coureur de jupons, elle n’avait eu d’yeux que pour lui, en oubliant même son rêve de devenir médecin. Jusqu’au moment où elle avait retrouvé sa lucidité et compris combien elle était inconsciente d’envisager un futur avec un homme qui s’attendait à ce qu’elle sacrifie tout pour lui.


      Comme le steward lui apportait son thé, Ella détourna les yeux de la mer. Elle aperçut alors Aristandros, ses cheveux noirs coiffés en arrière, toujours aussi séduisant dans un costume anthracite à la coupe parfaite qui mettait en valeur son corps svelte et musclé.


      Le ventre soudain envahi d’une nuée de papillons, elle le regarda traverser le pont, subjuguée par la grâce de sa démarche et la virilité qui émanait de lui.


      Une brusque chaleur lui enflamma les joues.


      — Bonjour, murmura Ari.


      Tandis qu’Ella se levait pour le saluer, il admira la perfection de ses traits délicats, ses yeux au bleu si clair et sa bouche pulpeuse. Bien que vêtue d’un strict tailleur gris, très légèrement maquillée et coiffée d’une simple queue-de-cheval, elle était splendide, aussi belle que sept ans plus tôt.


      Lorsque Aristandros prit la main d’Ella entre les siennes, ses longs doigts bronzés effleurèrent la peau de l’intérieur de son poignet. Surprise, elle leva les yeux vers lui et croisa son regard pénétrant. Malgré son désir de lui opposer une attitude posée et confiante, les battements de son cœur s’accélérèrent. Si proche de lui, elle percevait l’odeur virile de sa peau mêlée aux effluves de vétiver de son eau de toilette. Ce parfum familier la fit frissonner. En réponse à la sensualité qui émanait du superbe apollon qui lui faisait face, ses seins se tendirent et leurs pointes se dressèrent.


      — Je te remercie d’avoir accepté de me recevoir, dit-elle, honteuse de la réaction de son corps.


      — L’humilité ne te sied guère, Ella.


      — Je suis polie.


      — Tu as l’air tendue, lui fit remarquer Aristandros d’une voix grave mais douce.


      Il laissa glisser le regard vers le doux renflement de ses seins fermes sous le voile blanc de son chemisier. Il se laissa aller à l’imaginer vêtue de soie et de dentelle, et aussitôt son corps s’éveilla à cette évocation.


      Troublée par la lueur brillante du regard d’Aristandros, Ella dégagea sa main.


      — Ton yacht est magnifique, lança-t-elle.


      — C’est vrai, répliqua-t-il, un sourire ironique aux lèvres. Mais je sais que tu le considères comme un achat extravagant. Tu penses que l’argent aurait été mieux employé pour une œuvre humanitaire.


      Elle sentit son visage s’embraser.


      — Je ne suis plus la jeune femme idéaliste que tu as connue.


      — Sache que j’ai créé un fonds, le Xenakis Trust, qui soutient les œuvres caritatives les plus méritantes, déclara Aristandros. J’espère que tu y seras sensible.


      Ella pâlit. Leur entrevue ne démarrait pas sous les meilleurs auspices. Mieux valait éviter de faire allusion à un passé qu’elle désirait oublier.


      — Nous avons tous deux changé, Ari.


      D’un signe de tête, il l’invita à se rasseoir. Elle obtempéra. Il prit place en face d’elle.


      — Je suis désolé pour ta sœur. J’ai été surpris de ne pas te voir à son enterrement.


      — Je n’ai appris l’accident que quelques jours plus tard, de la bouche d’une amie, très gênée de constater qu’on ne m’en avait pas informée.


      — Personne ne t’avait contactée ? s’étonna-t-il.


      — Non, admit-elle à contrecœur. Ce fut un choc terrible. Susie et Timon étaient si jeunes… J’espère que Calliope pourra se remettre de ce traumatisme.


      — Tu t’inquiètes pour elle ?


      — C’est légitime, non ? Tout le monde se fait du souci pour elle.


      Aristandros étudia un bref instant son visage avant de poursuivre :


      — Je suis heureux que la pratique de ton métier t’ait apparemment rendue plus sensible qu’avant, mais je doute que les autres membres de la famille se préoccupent pour Callie. Ils savent que…


      — Je te dois une explication à son sujet, l’interrompit-elle.


      — Tu es sa mère biologique, je sais.


      Ella ouvrit de grands yeux.


      — Comment l’as-tu appris ?


      — Par Timon. J’en ai été très étonné car tu m’avais dit ne pas vouloir d’enfants.


      — C’était le cas à l’époque. Je n’ai fait qu’aider ma sœur à procréer et j’ai toujours considéré Callie comme sa fille et non la mienne.


      — J’admire ton altruisme ! lâcha-t-il, un brin cynique.


      Il marqua une pause et plongea le regard dans le sien.


      — Pourquoi es-tu venue me voir, Ella ?


      Elle prit une grande inspiration.


      — J’aimerais rencontrer ma nièce.


      — Est-ce là tout ce que tu veux ? s’enquit Aristandros, surpris. Que je te concède une simple visite à l’issue de laquelle tu repartiras sans un regard en arrière ?


      Ella réfléchit un instant avant de répondre. Elle craignait de révéler malgré elle son désir d’occuper une place plus importante dans la vie de la fillette.


      — Si c’est tout ce que tu es prêt à m’accorder, oui.


      — Je ne te crois pas.


      De nouveau, elle rougit. Parfaitement consciente de la clairvoyance d’Ari, qui la dévisageait fixement, elle préféra ne pas lui mentir.


      — Tu sais très bien qu’au fond je souhaite davantage.


      — Que veux-tu exactement ? demanda-t-il d’une voix rauque. Et dans l’intérêt de qui agis-tu ? Est-il si important pour toi de la voir ?


      — Oui, avoua Ella dans un souffle Je suis prête à tout pour être avec elle.


      Le rire amer d’Ari la surprit.


      — Il m’arrive de penser qu’elle aurait pu être notre enfant, fit-il. Mais tu as jugé bon de permettre à mon cousin de devenir père d’une petite fille qui, d’un point de vue génétique, est à moitié tienne. T’est-il venu à l’idée que je puisse trouver cet arrangement… déplaisant ?


      Ella pâlit.


      — J’avoue ne pas y avoir songé. J’ose espérer que tu n’éprouves aucune rancœur envers Callie maintenant que tu es son tuteur.


      — Ne t’inquiète pas. Je sais qu’elle n’est pas responsable de la situation. Qu’es-tu disposée à faire ou à sacrifier pour obtenir ce que tu désires ?


      — Envisages-tu de me laisser établir une relation suivie avec ma nièce ? s’étonna Ella, sourcils froncés.


      Dans le même temps, elle s’efforçait de comprendre de quel sacrifice il parlait.


      Un sourire sardonique étira la bouche sensuelle d’Aristandros.


      — Si tu acceptes de me satisfaire, je saurai me montrer généreux, glikia mou…
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        Ella sentit son sang se glacer en se souvenant qu’elle avait affaire à un homme implacable dont elle avait jadis blessé l’ego.

        — Te… « satisfaire » ? Je ne suis pas certaine de comprendre ce que tu veux dire, répondit Ella en levant les yeux vers lui.

        — Je suis prêt à te laisser voir Callie, mais à certaines conditions.

        Elle se leva et alla s’accouder au bastingage, offrant son visage à la brise marine.

        — Lesquelles ?

        — Callie a besoin d’une présence maternelle. Tu souhaites t’occuper d’elle, et moi je te veux avec moi. Nous pouvons donc trouver un arrangement qui nous convienne à tous les trois.

        « Je te veux avec moi »… Ella, à la fois surprise et troublée, écouta cette phrase résonner dans sa tête. Ari la trouvait-il encore attirante ? Elle faillit se retourner et lui annoncer qu’elle était prête à accepter ses conditions, mais se ravisa à temps. Elle devait être méfiante et prendre le temps de réfléchir, car elle courait le risque d’exposer ses sentiments ainsi que sa réputation.

        Aristandros, à l’image de son père autrefois, était connu pour être un amant volage dont les multiples conquêtes faisaient régulièrement la une des magazines à sensation. En lire les récits au fil des années avait conforté Ella dans l’idée qu’elle avait eu raison de refuser de l’épouser. Il lui aurait brisé le cœur et l’aurait détruite, tout comme son propre beau-père avait anéanti sa mère avec ses multiples incartades — après vingt ans de mariage, Jane Sardelos était devenue une femme soumise, sans plus aucune estime de soi.

        — Es-tu en train de me demander de coucher avec toi pour avoir le droit de voir Calliope ? bafouilla Ella, incrédule.

        — D’une part, ce serait indigne de moi, glikia mou, de l’autre je n’ai pas l’intention de me satisfaire de si peu. En fait, je suis prêt à t’offrir ce que je n’ai jamais encore proposé à personne : de t’installer chez moi.

        — Tu… tu veux que je vive avec toi ? s’exclama Ella, complètement abasourdie.

        — Oui, et que tu m’accompagnes dans tous mes déplacements. Tu seras ma maîtresse officielle. Comment pourrais-tu t’occuper de ta nièce, autrement ? Cependant, je tiens à y mettre certaines conditions, poursuivit Aristandros. Tu devras entre autres renoncer à ta profession, car vivre avec moi et prendre soin de Callie occupera tout ton temps.

        — Je vois que tu n’as pas changé, rétorqua Ella, passée en une seconde de l’ahurissement à l’indignation. Tu veux toujours passer au premier plan.

        — Et alors ? Bien des femmes seraient ravies de faire de moi leur principal centre d’intérêt. Pourquoi devrais-je accepter un engagement moindre de ta part ?

        — Tu ne peux pas mêler une enfant à ce marché. C’est immoral et sans scrupule !

        — C’est à prendre ou à laisser. Me marier pour donner une mère à Callie ne fait pas partie de mes plans. Si vraiment tu tiens à t’occuper d’elle, il ne te reste plus qu’à accepter mes conditions.

        Ella ferma les yeux quelques secondes. Seigneur… La vengeance d’Ari, sous forme de chantage, était cruelle. Il lui offrait ce qu’elle désirait le plus au monde mais à quel prix ! Pour partager la vie de Calliope, la voir grandir, il lui imposait de renoncer à sa profession, si importante pour elle et pour laquelle elle avait travaillé si dur !

        — Comment pourrions-nous vivre ensemble du jour au lendemain alors que nous ne nous sommes pas vus depuis sept ans ? argua-t-elle. Et je ne suis pas obligée de devenir ta maîtresse pour m’occuper de Callie !

        Aristandros se leva du canapé et traversa le pont d’une démarche féline, les yeux rivés sur la bouche d’Ella.

        — En quoi serait-ce un problème ? Je te trouve toujours très séduisante.

        — Et à tes yeux tout est permis au nom du désir ? lança-t-elle d’un ton méprisant.

        — Lui seul devrait nous préoccuper, glikia mou.

        Il lui caressa lentement la joue du doigt. Ella tourna brusquement la tête pour rompre ce contact.

        — C’est simple, je te veux dans mon lit chaque soir, précisa-t-il.

        — Il n’en est pas question !

        — Je ne peux bien sûr pas te forcer à accepter, mais je suis tenace. J’attends ce moment depuis très longtemps. Tu devrais être flattée que je m’intéresse encore à toi.

        — Le désir n’est pas la marque d’intérêt la plus flatteuse ! Tu te venges parce que j’ai refusé ta proposition de mariage il y a sept ans, et qu’en plus tu n’avais pas réussi à me mettre dans ton lit.

        Aristandros se figea et la toisa. Un éclat dur brillait dans ses yeux mordorés.

        — J’ai respecté ton souhait de ne pas coucher avec moi à l’époque car j’étais décidé à t’attendre. Ce n’est plus le cas, à présent.

        Malgré sa rage, Ella ne put rien faire contre la brusque vague de chaleur qui irradia son ventre.

        — Je n’arrive pas à croire que tu oses me faire chanter…

        Il lui prit alors les mains entre les siennes et, se penchant vers elle, murmura contre son oreille :

        — Je suis toujours prêt à tout pour obtenir ce que je veux, koukla mou. Je ne serais pas un vrai Xenakis si je ne prenais pas de risques.

        Il était si proche d’elle qu’elle tremblait ; son cœur battait à tout rompre. Aristandros baissa alors la tête et s’empara de sa bouche, en un lent baiser passionné. Ella se surprit à répondre à la pression de ses lèvres. Aussitôt, le feu embrasa tout son corps. La passion qu’elle avait crue éteinte couvait en fait en elle depuis toutes ces années et se réveillait soudain. Ella s’écarta brusquement de son ex-fiancé.

        — Je t’en prie…, murmura-t-elle.

        — On dirait davantage une invitation qu’une interdiction, ironisa Aristandros.

        — Tu ne peux pas te servir de Calliope pour me forcer à vivre avec toi.

        — Alors nous serons tous trois perdants. Surtout ma nièce. Je doute qu’une autre femme puisse lui offrir l’affection réelle et désintéressée dont elle a besoin, bien que nombreuses soient celles qui vont sans doute essayer de me convaincre du contraire.

        L’allusion à ses maîtresses prêtes à tout pour le séduire, jusqu’à jouer le rôle de mère pour Calliope, serra le cœur d’Ella.

        — Je n’aurais jamais cru que tu puisses être si cruel, fit-elle sans un souffle.

        — Là n’est pas le problème, asséna Aristandros, impassible. A toi de choisir maintenant.

        — Comme si j’avais le choix !

        — Tu devrais m’être reconnaissante de cette proposition. J’aurais pu te refuser de voir Callie et te claquer la porte au nez !

        Ella frissonna. D’une certaine façon, il avait raison : elle pouvait s’estimer heureuse qu’il lui offre cette possibilité. La suite ne dépendait que de sa décision. Le refus qu’elle lui avait opposé sept ans plus tôt était-il à l’origine de son intérêt persistant pour elle ?

        — Supposons que j’accepte : ton désir pour moi faiblira au bout de quelques semaines. Qu’adviendra-t-il de Calliope si je dois partir ?

        L’expression d’Aristandros se durcit.

        — Cela n’arrivera pas.

        Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de lui renvoyer à la figure le nombre de ses liaisons éphémères.

        — Je suis très différente des femmes avec lesquelles tu as l’habitude de t’afficher, lui opposa-t-elle, en quête désespérée d’arguments.

        Une lueur éclaira les yeux sombres d’Aristandros.

        — J’aime les défis.

        Elle retourna s’asseoir sur le canapé.

        — Quelles seraient les modalités essentielles de notre accord ?

        — Ton principal objectif sera de me satisfaire, répondit son compagnon d’une voix suave.

        Elle serra les dents et les poings, outrée. Comme s’il pressentait qu’elle allait se rebeller et souhaitait couper court à toute contestation, il poursuivit :

        — Il n’y aura bien sûr aucun autre homme dans ta vie, et tu seras en permanence disponible pour moi.

        — Tu oublies que je suis une femme moderne, Aristandros. Il s’agit là d’un fantasme.

        — Peu importe, à toi de le réaliser. Reporte sur moi toute l’énergie que tu consacrais à ta carrière afin de me combler. Donne-moi ce que je veux, et tu auras tout ce que tu désires, acheva-t-il d’une voix vibrante.

        — Je veux Calliope, murmura-t-elle, défaite.

        L’enfant qu’elle n’avait jamais vue mais rêvait d’aimer comme sa fille. Elle avait le sentiment de pouvoir tant lui apporter ! Et, par-dessus tout, elle souhaitait la chérir après la tragédie qui venait de la frapper.

        — Combien de temps ai-je pour prendre ma décision ? demanda-t-elle, d’une voix qu’elle espérait ferme.

        — C’est maintenant ou jamais.

        — Comment peux-tu me demander d’abandonner ma carrière du jour au lendemain ? protesta-t-elle. Sais-tu ce qu’être médecin représente pour moi ?

        — Je pense en avoir une idée, répliqua Ari d’un ton lourd de reproche, puisque tu m’as un jour fait passer après tes études.

        — Ce n’était pas la seule raison pour laquelle j’ai refusé de t’épouser. Je l’ai fait pour notre bien : nous aurions été malheureux ensemble.

        Ella poussa un profond soupir puis releva fièrement le menton.

        — Si j’accepte de vivre avec toi, je ne tolérerai aucune infidélité.

        A la vue de ses yeux brillants et de ses joues rosies, Aristandros retrouvait la jeune femme dont il se souvenait, celle qui s’investissait dans ce qui lui tenait à cœur — et qui l’avait pourtant quitté sans un regard en arrière…

        — Je ne te demande pas de m’épouser, cette fois-ci, et tu n’es pas en position d’exiger quoi que ce soit. Je n’ai aucune promesse à te faire et préfère te prévenir qu’en cas de rupture du contrat je n’abandonnerai pas la garde de Callie. Timon m’a confié la responsabilité de sa fille, je l’assumerai jusqu’au bout.

        Ella jugea préférable de ne rien répliquer. Même si elle était prête à parier qu’il ne savait pas s’occuper d’un enfant, elle ne le croyait pas capable de maltraiter Calliope. Elle préférait penser que, si elle réussissait à tisser des liens étroits avec la petite fille, Ari ferait en sorte de ne pas les rompre.

        — J’attends ta décision, glikia mou.

        Aristandros Xenakis était certes un homme extrêmement séduisant, mais comment allait-elle se sentir si elle entamait une relation purement sexuelle avec lui, d’autant qu’elle n’avait aucune expérience en la matière…  ?

        Elle chassa aussitôt cette pensée dérangeante pour se concentrer sur Calliope : si elle obtenait le droit de s’occuper de la fillette, elle parviendrait peut-être à surmonter son appréhension et son sentiment d’humiliation.

        — J’accepte, répondit-elle alors en le fixant droit dans les yeux. Cependant, tu vas devoir m’accorder le temps de donner mon préavis à la clinique.

        *  *  *

        — Ça y est, tu as terminé ? demanda Alister depuis le seuil du bureau.

        Ella souleva son dernier carton et le déposa dans les bras que lui tendait son collègue.

        — Oui. J’avais emporté le plus important hier. J’aimerais te demander un service si tu n’y vois pas d’inconvénient. J’ai regardé dans tous les tiroirs, mais n’ai pas retrouvé une petite photo de mon père à laquelle je suis très attachée. Elle est peut-être tombée derrière un meuble. Pourrais-tu demander aux femmes de ménage d’ouvrir l’œil ?

        — Tu peux compter sur moi. Tu as l’air épuisée, ajouta-t-il.

        — Oui, ces derniers jours ont été particulièrement mouvementés.

        Ella ne dit pas mot de sa tristesse d’avoir dû démissionner après tant d’années de travail acharné. Ses collègues et patients allaient lui manquer. Tout s’était passé très vite ! Elle se sentait déjà un peu perdue sans la routine réconfortante de son métier.

        — Même s’il m’est difficile d’approuver ton choix, j’admire ton engagement envers ta nièce. Elle a beaucoup de chance.

        Sa voiture chargée de ses effets personnels, Ella dit au revoir à son collègue et ami, non sans lui promettre de donner de ses nouvelles. Puis elle rentra chez elle, la gorge serrée à l’idée d’abandonner aussi ce loft où elle avait été heureuse. Dans un premier temps, elle avait envisagé d’en conserver sa part, mais avait pour finir accepté de la revendre à Lily, qui n’avait pas envie de trouver une nouvelle colocataire.

        Combien de temps faudrait-il à Aristandros pour se lasser d’elle ? Elle courait le risque de se retrouver dans quelques semaines — ou mois — sans travail ni logement. L’argent de la vente du loft ne lui permettrait pas d’acheter un nouvel appartement, et elle serait alors obligée de chercher une location. Rien cependant qui ne puisse se résoudre. Sa principale préoccupation était de savoir si Aristandros la laisserait maintenir un contact avec Calliope le jour où il lui demanderait de partir.

        Consciente du côté très incertain de son futur, Ella s’était contentée d’expliquer à Lily qu’elle partait en Grèce afin de s’occuper de sa nièce, préférant passer sous silence le caractère intime de sa relation à venir avec le tuteur légal de celle-ci.

        Pour leur dernière soirée ensemble, Ella et son amie avaient décidé de dîner dans leur restaurant préféré.

        Lily exprima une fois encore ses doutes :

        — J’ai du mal à comprendre que ton désir d’être avec Calliope soit assez fort pour te faire abandonner tout ce qui avait tant d’importance à tes yeux. Tu pourrais conserver ton travail et avoir un enfant à toi si c’est ce que tu souhaites.

        — C’est avec elle que je veux être…

        — Et avec ton milliardaire sexy par la même occasion, ou je me trompe ?

        Ella, soudain écarlate, repoussa son assiette.

        — Il se trouve qu’Aristandros est son tuteur.

        — Mais tu as encore un faible pour lui, n’est-ce pas ?

        — D’où sors-tu cette idée ? demanda-t-elle avec un petit rire maladroit.

        — Crois-tu que je n’aie jamais remarqué les magazines que tu achetais pour suivre sa vie ?

        — J’étais curieuse de savoir ce que devenait le cousin de mon beau-frère, rien de plus.

        Lily la regarda droit dans les yeux.

        — Oui, bien sûr… Cet homme que tu as connu pendant le dernier Noël que tu as passé en Grèce, et comme par hasard, juste après cette rencontre, ta famille coupe les ponts avec toi…

        Ella haussa les épaules, bien décidée à conserver son secret.

        — Mon beau-père s’est toujours assuré que nous fréquentions la richissime famille Xenakis. Donc je suppose que nous nous étions déjà rencontrés, enfants, mais Aristandros ayant quatre ans de plus que moi nous n’avions probablement pas les mêmes camarades de jeu à cette époque.

        — J’ai pourtant l’impression que tu ne me dis pas tout. Je me souviens encore de ton air triste à ton retour d’Athènes. J’ai aussitôt pensé que tu avais eu un chagrin d’amour.

        Ella leva les yeux au ciel, peu désireuse de se rappeler les longues nuits passées à pleurer et les journées où elle se réfugiait dans ses études. Elle avait payé cher les conséquences de son choix, et Aristandros n’avait rien fait pour la faire changer d’avis. Dès le lendemain de leur rupture, il était parti faire un voyage dans les îles, au cours duquel il s’était affiché avec de nombreuses femmes, toutes plus belles les unes que les autres. Malgré l’immense peine qu’elle avait ressentie, Ella n’avait cependant jamais regretté sa décision.

        Lily sut se montrer discrète et changea alors de sujet. Pendant le reste du repas, son amie et elle échangèrent avec nostalgie des anecdotes sur leurs études ; jusqu’à ce qu’Ella regarde sa montre et décide de rentrer finir de préparer ses bagages.

        Aristandros ne lui avait pas fait part de son programme, l’informant simplement que son chauffeur viendrait la chercher le lendemain à 9 heures. Resteraient-ils longtemps à Londres ? Rencontrerait-elle Calliope aussitôt ?

        Ce soir-là, allongée dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil, elle se remémora ses vacances de Noël en Grèce…

        
        *  *  *

        Sa sœur, encore célibataire à l’époque, était venue la chercher à l’aéroport, excitée à l’idée de l’emmener le soir même dans une discothèque que ses amis avaient louée afin d’y fêter l’anniversaire de l’un d’entre eux.

        — J’ai eu des partiels toute la semaine, je suis épuisée, avait répondu Ella à sa sœur. Je préfère aller me coucher. Vas-y sans moi.

        — Il n’en est pas question ! Maintenant que j’ai réussi à t’obtenir une invitation, tu ne peux pas me laisser tomber. Ari Xenakis et ses amis seront là.

        Susie, avec sa détermination à ne fréquenter que les personnes les plus en vue et ses efforts pour s’assurer que son nom apparaisse régulièrement dans les tabloïds, était la préférée de leur beau-père Elle avait la bénédiction de celui-ci pour s’afficher dans les clubs les plus sélects d’Athènes. Theo Sardelos, qui avait un faible pour les femmes belles et frivoles, méprisait Ella, trop sérieuse et modeste à son goût — et surtout toujours prête à défendre leur mère.

        Dans un souci d’apaisement, Ella avait fini par accepter d’accompagner sa sœur. Alors qu’elle écoutait les commérages de Susie et de ses amies sur le bel Aristandros Xenakis, qui venait de rompre avec sa petite amie par SMS, elle remarqua avec surprise que malgré leurs commentaires indignés elles brûlaient toutes d’envie d’attirer son attention. Elle comprit pourquoi lorsque sa sœur lui indiqua d’un mouvement de tête discret l’homme qui venait de s’installer à une table de l’autre côté de la piste de danse : grand, pourvu d’un corps d’athlète moulé dans une chemise immaculée et un pantalon noir qui soulignait ses hanches étroites, il était tellement séduisant qu’elle en eut le souffle coupé.

        Ella était convaincue qu’il ne lui aurait pas accordé un seul regard si une jeune femme de leur groupe n’avait eu un malaise. Lethia s’était soudain effondrée au bord de la piste de danse, prise de convulsions. Choquée de voir que personne ne réagissait, elle s’était levée pour se porter à son secours.

        — Ne te mêle pas de ça, était intervenue Susie tout en essayant de la retenir. Nous la connaissons à peine !

        Elle avait ignoré l’avertissement de sa sœur et s’était empressée de placer la jeune fille dans une position de sécurité aussi confortable que possible — elle avait reconnu à ses symptômes que Lethia était victime d’une crise d’épilepsie.

        — Avez-vous besoin d’aide ?

        Tournant la tête pour voir à qui appartenait cette voix profonde, Ella avait découvert Aristandros Xenakis accroupi à ses côtés, son beau visage étonnamment sérieux.

        — Cette jeune femme est épileptique, sa crise dure depuis longtemps maintenant. Je pense qu’il serait plus prudent de la conduire à l’hôpital.

        Aristandros avait aussitôt appelé une ambulance avant de contacter la famille de Lethia.

        — Pourquoi est-ce que personne ne lui est venu en aide ? demanda Ella tandis qu’ils attendaient les secours.

        — Les gens ont probablement pensé qu’elle avait pris de la drogue et préféré ne pas être mêlés à cette histoire.

        Ella hocha la tête. Elle se souvint alors d’un fait étrange, qu’elle n’avait pas relevé dans le feu de l’action.

        — Vous vous êtes adressé à moi directement en anglais, dit-elle à Aristandros. Pourquoi ?

        — J’avais déjà demandé qui vous étiez avant le malaise de Lethia.

        Ella rougit. Elle se dit que cet apollon l’avait certainement remarquée parce qu’elle détonnait parmi toutes ces belles jeunes femmes habillées à la dernière mode.

        — Et vous, reprit-elle, un peu gênée, vous n’avez pas eu peur d’intervenir.

        — Le malaise de Lethia m’a servi d’excuse, car je n’avais d’yeux que pour vous.

        — Un homme capable de se débarrasser de sa petite amie par SMS ne m’intéresse pas, rétorqua sèchement Ella en grec.

        — Rien ne m’excite plus que les défis, glikia mou, murmura alors Aristandros d’une voix grave, tout en lui lançant un regard qui en disait long…
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      A 9 heures précises, Ella monta dans la limousine gris métallisé envoyée par Ari, tandis que le chauffeur chargeait ses bagages. Elle avait choisi de porter un simple tailleur bleu marine et de coiffer ses cheveux en un chignon strict. Si Ari souhaitait la transformer en femme fatale il allait devoir relever un de ces défis qui semblaient le stimuler.


      Elle resserra les doigts autour de la poignée de son sac. Son manque d’expérience avec les hommes la rendait soudain nerveuse. Ari étant, selon la rumeur, passé maître dans l’art de l’amour, elle savait qu’il mettrait un point d’honneur à affirmer également sa domination dans ce domaine.


      A la surprise d’Ella, la limousine s’arrêta devant un immeuble qui abritait les bureaux d’un cabinet d’avocats. Le chauffeur descendit lui ouvrir la portière. Lorsqu’elle se présenta à l’accueil, la réceptionniste la conduisit aussitôt dans une pièce où l’attendait Aristandros, toujours aussi élégant et séduisant.


      — Que faisons-nous ici ? lui demanda-t-elle lorsqu’il s’approcha pour la saluer.


      Comme il laissait glisser sur son visage et son corps un regard effronté, Ella, consciente de la subite chaleur qui s’était insinuée au creux de son ventre, sentit ses joues s’embraser.


      — J’ai demandé à mes avocats de rédiger un contrat. Je veux que tu en prennes connaissance et que tu le signes afin d’éviter par la suite tout malentendu entre nous.


      Elle se figea.


      — Et tu ne m’en avertis que maintenant, alors que j’ai déjà démissionné et signé le compromis de vente de mon appartement ?


      — En effet.


      Il ne daigna pas lui offrir d’autre explication.


      — Tu as attendu que je ne sois plus en position d’en discuter les termes, c’est cela ?


      — J’adore ton manque d’illusions à mon égard, glikia mou, répondit Aristandros avec un petit sourire ironique. Je sais que tu me considères comme un mufle, je m’en voudrais de te décevoir !


      Ella contenait sa fureur à grand-peine. Aristandros était redouté dans le monde des affaires pour ses tactiques manipulatrices et sa capacité à surprendre ses adversaires. Il lui avait ôté toute possibilité de se dédire et avait réduit à néant ses éventuels arguments de négociation. Elle avait été bien naïve de ne pas l’imaginer capable d’utiliser ses talents contre elle : l’idée qu’il puisse faire établir un contrat si personnel ne l’avait même pas effleurée. Elle était stupéfaite qu’il ait pu avoir recours à un procédé aussi dénué de sensibilité pour la lier à lui de manière légale. A ses yeux, elle ne représentait pas plus qu’une marchandise dans une transaction.


      — As-tu réellement discuté de la nature de notre relation future avec tes avocats ?


      — J’ai pour principe d’anticiper les problèmes. Connaissant ta forte personnalité, je sais que tu es susceptible d’en créer.


      — Mais de là à les avertir que tu as décidé de me prendre comme maîtresse !


      — Cela ne restera pas secret bien longtemps puisque tu vas apparaître en public à mes côtés. Je ne vais tout de même pas te présenter comme la nounou de Callie !


      — Tu fais totalement abstraction de ce que je peux éprouver, n’est-ce pas ?


      Aristandros lui lança un regard étonné.


      — Pourquoi pas ? T’es-tu préoccupée de savoir ce que j’ai ressenti lorsque j’ai dû annoncer à ma famille et mes amis que tu ne voulais plus devenir ma femme ?


      Ella eut l’impression de recevoir une gifle. Elle pâlit au souvenir de la gêne et de la culpabilité qui l’avaient envahie sept ans plus tôt lors de ce retournement de situation.


      — J’étais très embarrassée moi aussi, mais c’est toi qui m’avais demandé d’abandonner mes études. Tu savais pourtant combien elles étaient importantes pour moi ! Tu aurais dû comprendre que je ne pouvais pas accepter un tel sacrifice. Mon refus cependant n’avait rien à voir avec les sentiments que je te portais. Crois-moi, la dernière chose que je souhaitais était de te blesser.


      — Je ne l’étais pas, glikia mou, répliqua-t-il même si son regard noir démentait ses propos.


      Ella commençait à comprendre qu’Aristandros, en dépit de sa force et de l’image de play-boy insensible qu’il affichait, avait dû souffrir bien plus qu’il ne voulait l’avouer pour ressentir encore autant de colère et une telle soif de vengeance.


      — Quoi qu’il en soit, reprit-elle, cela n’excuse pas le fait que tu aies discuté le côté intime de notre relation avec des avocats ! N’y a-t-il donc rien de sacré à tes yeux ?


      — Certainement pas le sexe, riposta Aristandros d’un ton sec. Il ne s’agit que d’un contrat clarifiant la nature de notre relation, afin de m’assurer que tu ne puisses rien me réclamer par la suite.


      — Ton argent ne m’intéresse pas ! Dis-toi bien que si tel avait été le cas je t’aurais épousé le jour où tu me l’as proposé !


      — Tiens, se contenta de dire Aristandros, les yeux brillants de colère tout en lui tendant un document. Lis et signe.


      Les jambes soudain flageolantes, Ella saisit la liasse de feuilles et s’assit dans un fauteuil pour prendre connaissance des termes du contrat. Celui-ci couvrait chaque détail de leur future relation, de manière froide et précise. Horrifiée de voir combien Ari s’était montré impitoyable, elle sentit une boule se former dans sa gorge.


      En échange du privilège de s’occuper de Calliope et d’avoir tous ses frais payés, elle devait vivre avec Aristandros, s’afficher en public avec lui, partager son lit, s’habiller comme il le souhaitait et l’accompagner dans tous ses déplacements. En revanche, elle n’avait aucun droit sur sa vie privée, toute ingérence de sa part dans ce domaine pourrait être considérée comme une rupture de contrat.


      Elle s’efforça de retenir un nouvel accès de colère. Chaque clause du document était détaillée à l’extrême. Comment avait-il osé discuter de sujets aussi intimes avec des inconnus, lui imposer des conditions aussi cruelles et humiliantes ?


      — C’est scandaleux ! s’exclama-t-elle dans un sursaut de courage. Pourquoi ne pas annoncer à la terre entière que je suis désormais à ta disposition corps et âme, tant que tu y étais !


      — Je tenais à ce que tu saches ce que je voulais et ce à quoi tu t’engages afin que tu ne puisses pas dire par la suite que tu n’avais pas été avertie.


      Ella poursuivit sa lecture, de plus en plus paniquée. Aristandros restreignait ses contacts avec Calliope. Elle n’avait pas l’autorisation de sortir avec la fillette sans sa permission, devait toujours être accompagnée d’un membre du service de sécurité, respecter la position de tuteur d’Aristandros ainsi que ses instructions. Toute tentative d’obtenir des droits sur sa nièce entraînerait une séparation totale d’avec l’enfant. Cette menace donna la chair de poule à Ella, qui leva les yeux vers le visage impassible du milliardaire. Il ne plaisantait pas. Il ne cherchait ni une maîtresse ni une partenaire mais une esclave prête à le satisfaire jour et nuit…


      — Je n’avais pas réalisé jusque-là à quel point tu me haïssais, murmura-t-elle.


      — Ne sois pas ridicule.


      — Comment pourrais-je vivre sans même avoir le droit d’exprimer mon opinion ? s’emporta-t-elle.


      — Je suis disposé à accepter quelques points de désaccord, répondit Aristandros, mais pas une hostilité latente qui nuirait à mon équilibre, et à celui de Callie.


      Incrédulité et humiliation laissèrent Ella sans voix. Elle se sentait prisonnière. Aristandros était déterminé à posséder son corps et contrôler chacun de ses mouvements.


      — Nous avons perdu assez de temps, déclara-t-il d’un ton sec. Signe, à présent.


      — N’ai-je même pas le droit de consulter un avocat avant ? Je n’ai pas encore fini de lire !


      — Tu peux te faire conseiller bien sûr, mais cela retardera le moment de rencontrer ta nièce.


      — Je comprends maintenant pourquoi tu es si riche, marmonna-t-elle, écœurée.


      Aristandros haussa les épaules.


      — Je te veux et suis prêt à tout pour t’avoir.


      — Même aux coups les plus bas, je vois.


      Elle reprit la lecture du contrat, qui détaillait ensuite les conditions financières qui lui étaient accordées : une allocation mensuelle extravagante et une « indemnité de rupture » plus généreuse encore à la fin de leur relation. Cet argent ne l’intéressait pas le moins du monde ; la seule chose qui lui importait était de vivre avec Calliope et s’assurer qu’elle reçoive l’amour et la sécurité dont elle avait besoin pour s’épanouir. Elle ne pouvait pas laisser passer cette opportunité.


      — Si j’accepte, quand pourrai-je voir Calliope ?


      — Demain.


      Ella prit une profonde inspiration avant de se lever et de poser le document sur le bureau.


      — Je suis prête.


      *  *  *


      Lorsque Aristandros fit entrer les deux avocats chargés de légaliser leurs signatures, Ella évita de croiser leurs regards. Comment cet homme, qui autrefois l’avait traitée avec respect et courtoisie, pouvait-il l’obliger maintenant à se vendre à lui corps et âme ? Même s’il se refusait à l’admettre, elle était désormais persuadée d’avoir déclenché sa haine en refusant de l’épouser.


      — Que faisons-nous à présent ? demanda-t-elle lorsqu’ils se retrouvèrent enfin seuls.


      — Ceci…


      Aristandros l’attira vers lui, puis, lui soulevant le menton, prit possession de ses lèvres. L’urgence de son désir mâle était si excitante que les bouts des seins d’Ella se dressèrent. Une brusque chaleur l’envahit. Elle se pressa alors contre le torse musclé de son compagnon et répondit avec ardeur à son baiser, jusqu’à ce qu’un gémissement lui échappe : elle voulait davantage que ce contact superficiel…


      Posant alors une main au creux de ses reins, Ari lui inclina le bassin et, comme elle découvrait la puissance de son érection, Ella se laissa aller entre ses bras.


      Relevant la tête, Aristandros lui adressa un petit sourire ironique.


      — Malgré ton apparence glaciale, le feu couve en toi, koukla mou. Combien as-tu eu d’amants ?


      Choquée par son insolence, Ella dut se calmer avant de répondre, déterminée à lui cacher le fait que lui seul était capable de déclencher en elle de telles réactions.


      — Quelques-uns, mentit-elle. Je suis une femme passionnée.


      Un léger rictus étira les lèvres d’Aristandros ; ses yeux brillaient d’un éclat froid.


      — De toute évidence. A partir de maintenant cependant, cette passion n’est destinée qu’à moi seul. Me suis-je bien fait comprendre ?


      Amusée de jouer un instant la femme fatale, Ella lui adressa un regard soumis par-dessous ses longs cils et murmura :


      — Bien sûr.


      Rassemblant son courage, elle le regarda droit dans les yeux et poursuivit :


      — Peux-tu me parler de Calliope ?


      Ce changement de sujet sembla prendre Aristandros de court.


      — Eh bien, c’est un bébé. Que pourrais-je te dire de plus ? Elle est jolie…


      Comprenant sans doute qu’elle attendait une réponse plus précise, il compléta son propos :


      — Elle est si tranquille qu’on se rend à peine compte de sa présence.


      Ella tenta de dissimuler son inquiétude. A dix-huit mois, la petite fille aurait dû être vivante, curieuse, bavarde. Peut-être était-elle encore sous le choc de la disparition de ses parents ?


      — Es-tu proche d’elle ? demanda-t-elle, prenant soin de choisir ses mots pour ne pas le braquer.


      — Bien sûr. A présent, excuse-moi d’interrompre cette conversation mais la limousine t’attend. Tu as des rendez-vous à honorer.


      — Des… rendez-vous ? bredouilla-t-elle, décontenancée. Que veux-tu dire ?


      — Je t’emmène à un vernissage ce soir. Tu as besoin d’une tenue pour la circonstance.


      — J’ai apporté suffisamment de vêtements.


      — Je ne pense pas qu’ils puissent convenir. Je te retrouve plus tard chez moi.


      *  *  *


      Une copie du contrat serrée sous le bras, preuve tangible de la difficile décision qu’elle venait de prendre, Ella rejoignit la voiture.


      Le chauffeur l’accompagna jusqu’à une luxueuse boutique, où la responsable l’entraîna sans attendre dans un salon d’essayage. Une fois ses mesures prises, on lui présenta une série de tenues toutes plus élégantes les unes que les autres.


      — M. Xenakis a particulièrement aimé celle-ci, précisa une vendeuse en lui tendant une petite robe de cocktail noire.


      Ella se retint de dire qu’elle ne correspondait pas à son style habituel, étonnée toutefois qu’Aristandros ait pris le temps de s’intéresser à ce qu’elle allait porter. Lui choisir une tenue représenterait-il à ses yeux un prélude à une nuit de sexe ?


      Elle reporta ses pensées sur Calliope tandis qu’elle essayait les différentes pièces qui lui étaient présentées, parmi lesquelles une collection de lingerie en soie. Cette nouvelle garde-robe était destinée à lui permettre de jouer son rôle, se rappela-t-elle, paniquée pourtant à l’idée de se glisser dans ces sous-vêtements provocants pour le seul plaisir d’Aristandros. Elle regretta soudain d’avoir prétendu posséder un niveau d’expérience qui lui faisait totalement défaut…


      Le chauffeur la conduisit ensuite dans un institut de beauté, où elle prit un réel plaisir à se faire coiffer et maquiller par des professionnels.


      Tandis qu’une jeune femme lui appliquait du vernis à ongles, elle se rappela qu’Aristandros l’avait appelée koukla mou, qui voulait dire « ma poupée » en grec. Terme très révélateur : elle n’avait plus le droit d’être elle-même, il voulait la transformer en une femme sophistiquée et soumise.


      A l’issue de cette séance beauté, le chauffeur l’accompagna chez Aristandros. Celui-ci habitait un magnifique penthouse donnant sur les hectares verdoyants de Hyde Park et doté d’une grande terrasse où miroitait l’eau turquoise d’une piscine. La gouvernante lui fit visiter l’appartement et, arrivées dans la chambre de maître, l’informa qu’elle allait ranger ses affaires personnelles et ses achats dans le dressing attenant.


      Ella contempla, songeuse, l’immense lit qui trônait au milieu de la pièce. C’était donc là qu’Aristandros allait lui faire l’amour… Elle en avait rêvé sept ans plus tôt, mais la perspective en cet instant l’effrayait. Elle essaya de se rassurer, pensant que son expérience ne pouvait faire de lui qu’un merveilleux amant.


      Poussée par la curiosité, elle entra dans la salle de bains. Fascinée par cette immense pièce recouverte de mosaïques, où une douche à l’italienne côtoyait une baignoire balnéo, elle décida de prendre un bain pour se détendre.


      De retour dans la chambre après un long moment de détente dans l’eau brûlante, elle aperçut, étalée sur le lit, la robe de cocktail choisie le matin même. Elle sélectionna alors un soutien-gorge en voile et en dentelle de couleur poudre ainsi qu’un string assorti. Elle observait dans le miroir de la salle de bains ses seins pleins et ses hanches fines mis en valeur par le tissu diaphane lorsque Aristandros apparut dans l’embrasure de la porte. Un petit cri lui échappa. Elle saisit en toute hâte une serviette pour se couvrir.


      Il avait déjà ôté sa veste, sa cravate, ses chaussures et déboutonné le haut de sa chemise. Ella ne put s’empêcher de laisser glisser les yeux sur la légère toison brune qui recouvrait son torse musclé.


      — Tu aurais dû fermer la porte si tu voulais être tranquille, la taquina-t-il, le regard rivé sur ses mains agrippées à la serviette. Tu me sembles bien timide pour une personne soi-disant expérimentée.


      — Pas du tout ! rétorqua-t-elle, piquée au vif.


      — Prouve-le, alors. Laisse tomber cette serviette.


      Elle desserra les doigts et laissa l’éponge glisser à ses pieds, avec l’impression subite d’être beaucoup plus vulnérable dans ces sous-vêtements affriolants que si elle avait été nue.


      Ari l’observa longuement, sans dissimuler sa satisfaction à la vue de ses courbes.


      — Tu es si belle, glikia mou…


      Un frisson la parcourut. Ses seins durcirent. Son compagnon, les yeux brillants, fit un pas vers elle, la saisit par les hanches et l’assit sur le marbre de la coiffeuse.


      — Que fais-tu ?


      — Je t’admire, murmura-t-il d’une voix rauque.


      Ari se pencha vers la jeune femme, respira l’odeur de son savon à la lavande sur elle — sa femme, dans sa salle de bains, là où était sa place. Cette idée lui procura une satisfaction primaire. Il posa les lèvres au creux de son cou, fit glisser les bretelles de son soutien-gorge et libéra ses seins, dont les pointes étaient dressées en une muette invitation.


      — Tu es parfaite, souffla-t-il, avant de les saisir entre ses doigts.


      Ella fut traversée par une onde de chaleur, qui lui envahit tout le corps. Un gémissement lui échappa au moment où Ari prenait un téton entre ses lèvres, et elle renversa la tête en arrière. Un désir brûlant se nicha au creux de son ventre.


      Il lâcha alors ses seins et s’empara de ses lèvres, tout en promenant un doigt expert sur le fin tissu tendu entre ses cuisses. Ella tremblait sous les caresses de son amant, qui glissa l’index sous le string. Il effleura son sexe, puis se fraya un chemin délicieux jusqu’à son clitoris. Lorsqu’un plaisir foudroyant emporta Ella, elle s’arc-bouta contre lui.


      — Nous ne pouvons pas nous permettre d’arriver trop en retard au vernissage khriso mou, annonça soudain Ari d’une voix rauque. Je te laisse te préparer et vais prendre une douche.


      Brusquement rappelée à la réalité, Ella se rendit alors compte que, en plus de s’être laissé séduire par Ari, elle avait encore les bras enroulés autour de son cou.


      — Bien sûr, bafouilla-t-elle en s’empressant de desserrer son étreinte.


      — J’attends déjà avec impatience le moment de parcourir chaque parcelle de ton corps avec mes yeux, mes mains et ma langue.


      Voyant qu’elle baissait les yeux et rougissait, il insista :


      — Je sais que tu me désires aussi, et qu’un jour tu me supplieras de te faire l’amour.


      — Cela m’étonnerait.


      Un sourire concupiscent étira les lèvres d’Ari.


      — Tu verras, je ne me trompe jamais.


      — Ça t’est pourtant arrivé une fois, ne put s’empêcher de lui rappeler Ella.


      Voyant son visage se durcir, elle regretta aussitôt sa maladresse.


      — Ne t’aventure pas sur ce terrain, lança-t-il en lui tournant le dos.


      Elle quitta la salle de bains et, une fois seule dans la chambre, se remémora la joie qu’elle avait éprouvée lorsque Ari lui avait demandé de l’épouser. Bonheur de courte durée puisque, après avoir fait part de leurs fiançailles à l’assemblée réunie autour d’eux, il avait osé annoncer, sans même l’en avoir avertie au préalable, qu’elle allait abandonner ses études de médecine afin de se consacrer à lui et à leur future famille. Ella s’était tout de suite rebellée, et il s’était ensuivi une dispute, aussi brève que violente, pendant laquelle il était resté inflexible.


      Doté d’un caractère entier, et par conséquent incapable de faire des compromis, Aristandros avait décidé d’annuler le mariage. Forte de cette expérience douloureuse, Ella savait qu’elle devait se montrer prudente. Si elle osait le provoquer ou enfreindre les règles établies, il ne lui offrirait pas une seconde chance d’approcher Calliope…
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        — Attends, j’allais oublier ! s’exclama Aristandros au moment de sortir de la chambre.

        Il se dirigea vers la commode située en face de son lit, ouvrit un coffret et en sortit un magnifique collier de diamants.

        — Tu ne peux pas sortir sans bijoux.

        — J’en ai un, se défendit Ella en portant la main au fin pendentif en or gris accroché autour de son cou.

        — Celui-ci t’ira à merveille. Et ce n’est que le premier d’une longue collection, glikia mou. Tourne-toi, ordonna-t-il.

        — Je n’en veux pas ! C’est bien trop… ostentatoire.

        Elle avait déjà accepté une garde-robe somptueuse et ne voulait pas arborer à présent une rivière de diamants de crainte de provoquer les commérages.

        — Je souhaite pourtant que tu le portes, exigea-t-il en la faisant pivoter.

        Sans rien ajouter, il ferma le collier autour de son cou et contempla ensuite d’un air satisfait l’éclat des diamants sur sa peau diaphane.

        *  *  *

        Ella observa la foule qui se pressait dans la galerie, pour la plupart des gens célèbres qui n’hésitaient pas à se retourner sur son passage. Depuis l’instant où elle était entrée au bras d’Aristandros, les femmes présentes la dévisageaient sans vergogne, et des murmures accompagnaient leur progression dans la pièce. Tandis qu’Ari discutait avec un artiste, Ella parcourut les salles d’exposition. Elle était en train d’admirer un charmant paysage de bord de mer lorsqu’une ravissante jeune femme rousse au corps parfait, moulé dans un fourreau de satin blanc, l’aborda.

        — C’est donc vous qui m’avez remplacée ! s’exclama-t-elle. Qui diable êtes-vous et comment avez-vous rencontré Aristandros ?

        Ella reconnut tout de suite Milly, mannequin vedette d’un grand couturier, et remarqua ses yeux brillant de larmes. Elle n’eut pas le temps de répondre car son interlocutrice poursuivait déjà :

        — Ne vous faites aucune illusion, il va vite se lasser de vous et ne prendra même pas la peine de rompre. Il se contentera du jour au lendemain de ne plus répondre à vos appels.

        — Une jeune femme aussi belle que vous ne doit pas manquer de prétendants, répondit Ella, et je suis certaine que vous ne tarderez pas à rencontrer l’âme sœur. Ne donnez pas à Aristandros la satisfaction de voir que vous lui étiez attachée.

        Milly la dévisagea, les yeux écarquillés.

        — Pourquoi êtes-vous si gentille avec moi ? N’êtes-vous pas jalouse ?

        — Non. Je ne l’ai jamais été.

        Elle remarqua soudain que la jeune femme avait détourné le regard.

        — Bonjour, Milly, dit alors Aristandros en s’approchant.

        La jeune femme se contenta de lui adresser un bref salut avant de s’éloigner.

        — Est-ce vrai que tu n’es pas jalouse ? poursuivit Ari.

        — Oui.

        Malgré son assurance, Ella ne put éviter de penser à son cœur qui chavirait chaque fois qu’elle avait vu une photo de lui en charmante compagnie, ces dernières années. Où qu’il aille, Ari était la proie de femmes toutes aussi séduisantes qu’ambitieuses, et cela n’allait pas changer du jour au lendemain. Elle allait devoir s’y habituer

        La prenant par le bras, Aristandros se tourna vers le tableau qu’elle était en train d’admirer avant l’arrivée de Milly.

        — Cette peinture me rappelle la plage en contrebas de notre maison sur Lykos, dit-il, tout en faisant signe au galeriste d’approcher. Nous allons l’acheter.

        Ella se souvint d’avoir passé une journée avec lui sur cette île, dont il avait hérité après le décès de sa mère. Alors qu’ils déambulaient main dans la main à travers les ruelles de la petite ville, il lui avait fait part de ses projets pour relancer l’économie de l’île et éviter ainsi que sa population ne continue de diminuer. A l’époque, son sentiment de responsabilité envers la petite communauté qui vivait sur Lykos avait impressionné Ella.

        Ce jour-là, elle avait également pris conscience de la puissance et de la notoriété d’Ari à la façon obséquieuse dont son beau-père l’avait traité, bien qu’il ait réveillé toute la famille en venant la chercher aux aurores pour l’emmener sur l’île. Ses frères, eux, avaient préféré conserver une certaine distance, peu sûrs d’approuver que ce richissime Xenakis à la réputation douteuse fréquente leur sœur. Seule sa mère l’avait accueilli avec naturel.

        — Où vas-tu accrocher ton tableau ? lui demanda-t-il au moment de quitter la galerie.

        — Tu l’as acheté pour moi ?

        — Bien sûr.

        — Je ne veux pas que tu me fasses des cadeaux de cette valeur ! protesta-t-elle.

        Aveuglée par les flashs des reporters assemblés derrière des barrières de sécurité, Ella s’avança à la suite d’Ari jusqu’à la limousine garée devant la galerie. Il ignora les questions des journalistes sur l’identité de sa compagne et s’installa à côté d’elle dans la voiture.

        — Mieux vaut t’y habituer, car j’ai bien l’intention de continuer.

        — Je ne suis avec toi que pour être auprès de Calliope. Sa présence est le seul cadeau que je souhaite.

        — Je n’apprécie pas de t’entendre dire que tu es avec moi à cause d’une enfant de dix-huit mois, khriso mou, rétorqua-t-il. Je sais heureusement que ce n’est pas vrai.

        — Comment peux-tu en être si sûr ?

        — Tu me désires autant qu’il y a sept ans, répliqua Aristandros avec un petit sourire. Inutile de prendre Callie comme excuse.

        — Je te trouve peut-être séduisant mais, sans elle, je n’aurais jamais cherché à te revoir ; encore moins à avoir une relation intime avec toi.

        — Manquais-tu de courage ? En fait, tu avais fait abstraction de ton désir parce que je ne correspondais pas à ta vision stéréotypée de l’homme idéal.

        — Ne sois pas ridicule ! C’est toi qui voulais me transformer en une personne que je n’étais pas.

        Lui attrapant le menton, Aristandros força Ella à le regarder.

        — Je voulais que tu sois ma femme, et tu as refusé au nom de principes féministes.

        — Non, j’ai simplement fait preuve de bon sens. Nous avions une conception très différente du couple, et cela n’aurait jamais marché entre nous.

        — Attendons de voir ce que le futur nous réserve.

        Un silence pesant accompagna leur retour au penthouse. Les nerfs à fleur de peau, Ella avait peine à croire qu’ils allaient partager le même lit. A présent que l’échéance approchait cette idée la terrifiait.

        — Puisque le tableau m’appartient, lança-t-elle pour détendre l’atmosphère au moment où ils entraient dans l’appartement, je vais l’accrocher dans le salon. De toute façon, je n’ai pas d’autre endroit où vivre à présent.

        — Exact, tu habites avec moi désormais, répliqua Ari avec un sourire satisfait.

        Il lui posa une main sur l’épaule pour la forcer à le regarder.

        — Cesse de nier la réalité, glikia mou. Les changements t’effraient, mais je suis convaincu que tu finiras par apprécier de vivre avec moi.

        — J’en doute.

        — Personne d’autre que toi n’oserait me parler ainsi. Tu es vraiment unique.

        Furieuse de se sentir à sa merci, Ella ferma les yeux. Sentant soudain la bouche d’Ari sur la sienne, elle posa les mains sur son torse, prête à le repousser. Elle se ravisa au souvenir des termes du contrat qu’elle avait signé. Malgré sa volonté de rester indifférente, les lèvres expertes d’Ari vinrent à bout de sa résistance, et elle ne put réprimer un frisson.

        Son compagnon, à qui cette réaction n’avait pas pu échapper, la souleva alors dans ses bras puissants et se dirigea vers leur chambre.

        
        *  *  *

        Le cœur d’Ella battait à tout rompre lorsque Ari l’assit sur le lit. Il lui ôta sa robe, tout en l’embrassant avec une telle passion qu’elle s’abandonna dans ses bras. Son corps entier tremblait d’excitation. Elle s’en voulait de le désirer avec tant d’ardeur.

        — Laisse-toi aller, murmura-t-il.

        Elle ne répondit pas mais rougit, à son grand dam.

        — Cesse de cogiter, reprit Ari. Il ne s’agit que de sexe. Sois spontanée.

        — Tu plaisantes ? Je n’ai jamais rien fait de moins naturel !

        — Parce que tu refuses d’accepter ce que je te fais ressentir, répliqua-t-il sans dissimuler son impatience.

        Surprise qu’il ait deviné ses craintes, Ella s’allongea sur le lit. La façon désinvolte dont Ari envisageait l’acte sexuel qu’ils allaient partager la chagrinait. Cependant, elle s’efforça de se raisonner : si elle voulait que leur arrangement fonctionne, elle devait arrêter de le juger et d’attendre plus qu’il n’était prêt à lui offrir.

        — As-tu eu beaucoup d’amants ? demanda-t-il en la regardant se glisser sous le drap.

        Ella se rassit brusquement, indignée.

        — Je n’ai pas l’intention de répondre à une telle question !

        Dans le silence qui suivit, Aristandros se déshabilla, découvrant peu à peu son corps bronzé. Ella ne put s’empêcher d’admirer sa musculature parfaite. Lorsqu’il ôta son caleçon, elle prit la pleine mesure de la taille imposante de son érection. Sa bouche devint sèche ; les battements de son cœur s’accélérèrent.

        — Pourquoi ne pas vouloir répondre ?

        — Cela ne te regarde pas ! s’agaça-t-elle.

        — Inutile de te cacher de la sorte.

        Ella lui jeta un regard de défi. Puis, repoussant le drap, elle s’appliqua à prendre une pose langoureuse.

        — C’est mieux ?

        Ari observa d’un regard appréciateur le renflement de ses seins au-dessus de son soutien-gorge balconnet.

        — Pas encore. Déshabille-toi, glikia mou.

        — Complètement ?

        Il acquiesça de la tête. Sachant qu’elle n’avait d’autre issue que de lui obéir, Ella se leva et, les mains tremblantes, ôta ses sous-vêtements. Les yeux rivés sur ses courbes, Ari s’approcha et la prit dans ses bras.

        — J’ai l’impression de t’avoir attendue toute ma vie, révéla-t-il d’une voix rauque, avant de s’emparer de sa bouche.

        Au contact de ses lèvres, et de ses doigts qui titillaient la pointe de ses seins, le corps d’Ella prit brusquement vie. Un désir fulgurant fusa de sa poitrine vers son bas-ventre tandis qu’elle répondait au baiser de son amant et s’abandonnait contre son torse puissant.

        Lorsque Aristandros la déposa sur le lit, les cuisses d’Ella s’écartèrent d’elles-mêmes, ses hanches se soulevèrent à la recherche d’un contact plus intime avec lui. Il lui lança un regard brûlant.

        — Ferme les yeux et laisse-moi faire. Je veux que cette nuit soit inoubliable.

        Un long frisson l’envahit. La confiance d’Ari l’excitait autant que son magnifique corps nu. Comme il s’allongeait près d’elle, les poils de son torse frôlèrent les bouts sensibles de ses seins, et une nouvelle onde de désir irradia jusqu’au plus profond de son être. Instinctivement, elle lui prit le visage entre ses mains et l’attira à elle, impatiente de sentir sa bouche à nouveau sur la sienne. Il eut l’air surpris.

        — Ne dis rien, murmura-t-elle.

        Aristandros rit avant de l’embrasser avec passion, déclenchant en elle un désir qui balaya ses dernières réticences.

        — Se thelo… J’ai envie de toi, lâcha-t-il en un souffle.

        Ella ne put se retenir de soulever davantage les hanches vers lui alors que, sans la lâcher des yeux, il explorait d’un doigt expert son intimité. Une vague de sensations la submergea au moment où il titilla le petit bourgeon dissimulé sous les boucles pâles de sa toison. Toute retenue disparue, son être entier se concentra sur le désir urgent né de la technique parfaite d’Aristandros, jusqu’à ce qu’elle ait l’impression qu’une explosion la dévastait depuis l’entrejambe jusqu’au crâne. Une myriade de sensations merveilleuses se propagea dans tout son corps.

        *  *  *

        Submergée par l’intensité de son plaisir, Ella était encore en proie à une douce béatitude lorsque Aristandros glissa les mains sous ses cuisses pour lui soulever le bassin. Retenant son souffle, elle sentit son membre rigide palpiter à l’entrée de son intimité.

        Il tenta de la pénétrer mais, comme le corps d’Ella résistait, il lui replia les genoux et, d’une seule poussée, s’enfonça dans son sexe. Ella poussa un cri et se cambra. La douleur fut vite chassée par une nouvelle déflagration de désir. Son cœur battait à tout rompre tandis qu’Aristandros plongeait plus profond en elle.

        Seigneur, elle n’avait jamais rien ressenti d’aussi merveilleux… Elle s’abandonna à la grisante ivresse de cette domination et au plaisir que lui offrait son amant. Elle atteignit soudain un nouveau pic de pure extase, juste avant qu’Aristandros ne succombe à son tour, l’entraînant avec lui dans une délicieuse jouissance.

        — Mon rêve le plus cher est devenu réalité, susurra Ari quelques instants plus tard, alors qu’Ella reposait alanguie à ses côtés.

        Il s’étira tel un félin, puis se tourna vers elle. Il étudia un instant son visage avant de lui déposer un léger baiser sur le front.

        — J’ignorais que tu étais si passionnée, khriso mou.

        Bien qu’embarrassée d’avoir réagi avec une telle ardeur, Ella ne pouvait nier avoir découvert entre les bras d’Aristandros un incommensurable plaisir. De façon tout à fait irrationnelle, elle lui en voulait pourtant d’avoir été capable de le lui procurer alors qu’elle avait eu l’intention de se contenter de tolérer ses assauts. Furieuse de lui avoir donné l’impression d’être un amant exceptionnel, elle détourna la tête.

        Il caressa de ses longs doigts les mèches de cheveux blonds qui retombaient sur les épaules d’Ella.

        — Si belle aussi, poursuivit-il. Et dotée d’une imagination très fertile.

        — Que veux-tu dire ?

        — Tu n’avais jamais eu d’amant avant moi.

        — Tu te trompes !

        Comme elle essayait de s’écarter de lui, Ari la retint par le poignet.

        — Je n’ai jamais fait l’amour avec une vierge, dit-il d’un ton calme, mais tu m’as semblé aussi étroite que si tu l’étais.

        Choquée par le côté intime de ce commentaire, Ella se libéra brusquement.

        — Tu prends tes désirs pour des réalités ! répliqua-t-elle, les joues en feu. Tu n’acceptes pas qu’une femme puisse disposer de la même liberté que toi et tu fantasmes à l’idée de coucher avec une vierge !

        — Je t’interdis de me parler sur ce ton !

        — Se miso. Je te déteste !

        Retenant à grand-peine les larmes qui lui montaient aux yeux, Ella bondit hors du lit et partit se réfugier dans la salle de bains. Aristandros avait peut-être remarqué son inexpérience, mais elle ne lui avouerait jamais qu’il avait été son premier amant ; et encore moins que faire l’amour avec lui l’avait rendue vulnérable.

        Alors qu’elle sortait de la douche, une serviette enroulée autour du corps, elle l’aperçut dans l’embrasure de la porte.

        — Quoi, encore ?

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il. Nous avons passé un bon moment ensemble, et demain tu vas rencontrer Callie. Que veux-tu de plus ?

        Le prénom de sa nièce suffit à calmer Ella.

        — Rien. La journée a été longue, j’imagine que je suis fatiguée, murmura-t-elle en passant devant lui.

        Dans le dressing-room, elle choisit un long déshabillé de soie à fines bretelles, tout en se maudissant d’avoir perdu son sang-froid. A l’avenir, elle allait devoir éviter de contrarier Aristandros car c’était elle qui avait le plus à perdre. Bien des femmes seraient ravies de prendre sa place, et aucune dans sa situation ne s’aventurerait à laisser libre cours à sa mauvaise humeur. Ari n’était pas habitué à ce qu’on lui tienne tête et risquait de ne pas le tolérer longtemps…

        *  *  *

        A l’aube, Ella entendit Aristandros se lever, prendre une douche puis quitter la chambre. Elle ne se manifesta pas et se rendormit aussitôt, jusqu’à ce qu’une employée vienne la prévenir qu’il l’attendait pour prendre son petit déjeuner. Excitée à l’idée de rencontrer bientôt Callie, elle sauta du lit et s’empressa de se préparer.

        — Bonjour, dit-elle en entrant dans la salle à manger.

        Aristandros posa le Financial Times et se leva pour l’embrasser, parfaitement maître de la situation. Ella se rendit alors compte que faire l’amour avec lui avait accru la conscience qu’elle avait de sa présence si érotiquement virile : son corps réagissait à la seule vue de sa haute silhouette baraquée.

        Elle prit place en face de lui et se surprit à manger de bon appétit.

        — Quand Callie va-t-elle arriver ? hasarda-t-elle à la fin du petit déjeuner.

        — En définitive, c’est nous qui allons la retrouver à bord du Hellenic Lady. Ensuite, nous rentrerons ensemble à Athènes. Cette petite croisière vous donnera le temps de faire connaissance.

        — J’espère qu’elle va m’accepter, murmura Ella.

        — Bien sûr, ne t’inquiète pas.

        Elle prit une gorgée de café du bout des lèvres.

        — Elle a beaucoup de chance que je t’ai laissée te lever ce matin, poursuivit Aristandros d’une voix rauque.

        Interceptant son regard surpris, il posa une main bronzée sur la sienne et ajouta :

        — J’aurais préféré te garder dans mon lit toute la journée. La modération n’est pas mon style, koukla mou.

        Fascinée par le désir qui brillait dans le regard de son compagnon, Ella se pencha et lui tendit les lèvres. Ce baiser spontané, incroyablement tendre et enivrant, éveilla de douces sensations en elle, qui se cristallisèrent soudain en une brusque chaleur dans son ventre.

        Aristandros mêla les doigts à ses cheveux, approfondit son baiser. Puis il se leva brusquement de table, la souleva dans ses bras et se dirigea vers la chambre…
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      Emue aux larmes, Ella pénétra dans la grande cabine du yacht transformée en chambre d’enfant. Assise sur un tapis aux couleurs vives, Calliope était en train de jouer à la poupée sous la surveillance de Kasma, sa nounou grecque.


      Remarquant d’emblée que la fillette avait les cheveux aussi blonds qu’elle, et les mêmes yeux bleus en amande, Ella supposa que cette ressemblance frappante avait dérangé Susie et provoqué l’animosité de sa sœur à son égard.


      Callie détourna son attention de la poupée qu’elle venait de coiffer pour la reporter sur Aristandros. Au lieu de s’approcher de ce dernier, ainsi qu’Ella s’y attendait, elle lui adressa un petit salut de la main accompagné d’un sourire auquel il répondit de la même manière.


      — Elle a toujours l’air heureuse lorsqu’elle me voit, expliqua-t-il, de toute évidence satisfait de la nature de leur relation.


      Ella fit quelques pas en avant et s’agenouilla à côté de sa nièce. Celle-ci la regarda d’abord avec curiosité, puis tendit sa petite main comme pour toucher ses cheveux avant de la retirer aussitôt. Consciente de sa méfiance, Ella lui parla d’une voix calme et douce.


      — Bonjour, Callie, je m’appelle Ella. Quel nom as-tu donné à ta poupée ?


      — Bébé, répondit-elle.


      — Elle est très belle. Tu me la montres ? Si tu veux je peux essayer de lui faire une tresse.


      La fillette lui tendit sa poupée, ainsi qu’une petite brosse en plastique rose. Jetant un rapide coup d’œil par-dessus son épaule, Ella réalisa qu’Ari avait quitté la pièce. Elle aperçut alors un jouet qui ressemblait à un lecteur de musique. Elle l’alluma, en faisant jaillir un air populaire joyeux et entraînant. Ravie, sa nièce se mit à battre des mains, puis à danser. L’atmosphère se détendit comme par magie.


      Lorsque, un peu plus tard, une employée apporta le déjeuner de Callie, Ella laissa Kasma s’occuper de la fillette. Elle en profita pour poser à la nounou quelques questions concernant les goûts et les habitudes de l’enfant.


      Son repas terminé, Callie s’approcha doucement d’Ella et lui fit signe de la prendre sur ses genoux. Au contact de son petit corps chaud et confiant contre le sien, les larmes lui montèrent aux yeux. Oui, ce bonheur valait largement tous les sacrifices qu’elle avait dû faire pour arriver jusque-là.


      Tandis que Callie se reposait dans ses bras, Ella poursuivit sa discussion avec Kasma, avec l’espoir d’en apprendre davantage sur les relations entre Ari et la petite. Toutefois, la fidèle et discrète employée admirait trop son patron pour se permettre la moindre critique directe à son égard. Ella n’eut cependant aucune difficulté à comprendre qu’Aristandros passait très peu de temps avec la fillette et délaissait son éducation.


      Callie donnait des signes de fatigue. Ella la coucha dans son petit lit blanc et rejoignit ensuite la cabine qu’elle partageait avec Ari afin de se rafraîchir. Un sourire béat aux lèvres elle songeait aux heures passées en compagnie de sa nièce lorsqu’une hôtesse vint l’avertir qu’Aristandros l’attendait dans le grand salon. Elle sentit aussitôt les battements de son cœur s’accélérer, incapable d’oublier les moments de pure extase passés entre ses bras.


      *  *  *


      — Il y a un changement de programme, lui annonça Ari sans préambule. Nous prenons l’avion pour Paris dans une heure.


      — Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix absente, captivée par la sensualité qui émanait de son grand corps musclé pourtant dissimulé par son costume strict d’homme d’affaires.


      — Mon meilleur ami et sa femme donnent une soirée, et je veux que tu m’accompagnes.


      — Callie vient à peine de se coucher ! rétorqua-t-elle en retrouvant ses esprits. De plus, elle n’est arrivée que…


      — Elle pourra dormir pendant le vol, l’interrompit-il d’un ton n’admettant aucune réplique. A son âge, j’avais déjà fait le tour du monde. Au fait, comment s’est passée ta matinée avec elle ?


      — Bien. Elle prend peu à peu confiance.


      — De toute manière, tu seras une meilleure mère que Susie ne l’a jamais été, décréta Aristandros.


      — Comment peux-tu affirmer cela ?


      — Ta sœur n’avait pas l’instinct maternel. Tu n’aurais jamais dû accéder à sa demande. Un don anonyme eut été de loin préférable.


      — Que veux-tu dire ?


      Ari lui adressa un regard impatient.


      — Tu n’ignores tout de même pas qu’elle te détestait ? En plus de l’éclipser par ta beauté et ton intelligence, tu avais eu le tort d’éveiller mon intérêt.


      — C’est ridicule !


      — Pourquoi te mentirais-je ? Susie a tenté plusieurs fois sa chance avec moi mais, pour être franc, je ne lui ai jamais trouvé le moindre intérêt. Lorsqu’elle a ensuite jeté son dévolu sur Timon, je n’étais pas ravi, puis encore moins en voyant qu’il était tombé amoureux d’elle et voulait l’épouser. Je n’ai eu d’autre choix que de faire contre mauvaise fortune bon cœur.


      Ella pâlit, trouvant soudain une explication à de nombreuses attitudes étranges de la part de Susie, qui l’avaient mise mal à l’aise. Elle se rappela l’insistance et le manque de tact avec lesquels sa sœur mentionnait le caractère volage d’Ari pendant la période durant laquelle ils sortaient ensemble ; elle se souvint aussi que Susie ne cessait de lui reprocher de ne pas apprécier la chance qu’elle avait.


      — Mon cousin aimait ta sœur et a toujours fait ses quatre volontés, jusqu’à ce qu’elle se désintéresse du bébé sans lequel elle avait pourtant clamé ne pas pouvoir vivre. Il n’a pas pu le lui pardonner.


      — Je n’arrive pas à le croire !


      — Elle délaissait pourtant Callie à un point tel que Timon avait fini par lui conseiller de consulter un psychiatre. Face à son refus catégorique, il en était arrivé à la menacer de divorcer et de demander la garde exclusive de leur fille. Leur mariage battait de l’aile au moment de leur accident.


      Ella se laissa tomber dans un fauteuil, sonnée par ces révélations.


      — Je n’étais pas au courant… Si seulement Susie avait accepté de me voir ou de me parler après la naissance de Callie, j’aurais peut-être pu…


      — Tu étais la dernière personne à pouvoir l’aider, coupa Aristandros. Elle était beaucoup trop jalouse de toi.


      — Elle souffrait peut-être de dépression postnatale. Personne n’a essayé de la soutenir ?


      — Je pense qu’au début ta famille n’a pas eu conscience de la gravité de son état. Ensuite, il était trop tard. Lorsqu’ils ont compris que son mariage était en danger, ils n’ont pas souhaité intervenir.


      Ella pouvait facilement imaginer son beau-père interdisant à sa mère de s’en mêler ; et celle-ci, bien sûr, n’avait pas dû avoir le courage de lui tenir tête.


      — As-tu passé beaucoup de temps avec Callie depuis qu’elle est chez toi ? demanda-t-elle.


      — Je la vois tous les jours lorsque je suis à la maison répondit Ari en fronçant les sourcils, soupçonnant une question piège.


      — Tu joues avec elle, tu lui parles, tu la prends dans tes bras ?


      — Comme tu le sais je ne suis pas très démonstratif, lâcha-t-il, agacé. C’est la raison pour laquelle tu es ici : pour lui prodiguer de l’affection, veiller à son éducation et à son bien-être.


      Ella se mit debout et arpenta le salon.


      — Je sais, mais elle a aussi besoin de contacts avec toi. Sans vouloir t’offenser, tu sembles te contenter de lui faire coucou depuis la porte de sa chambre matin et soir.


      Aristandros leva yeux ciel.


      — Et alors ? C’est un petit jeu entre nous.


      Ella se retint de répliquer qu’une relation si distante ne suffirait pas à faire de lui un père idéal.


      — Callie a besoin d’attention, de câlins. Si elle ne s’approche pas de toi, c’est que tu l’as habituée à garder ses distances. Je la trouve trop réservée pour une enfant de son âge.


      — Mon emploi du temps est chargé, s’impatienta Ari. Je fais de mon mieux.


      — J’en suis certaine.


      Ella se demanda soudain si la relation qu’il avait avec Callie n’était pas calquée sur celle qu’il avait eue avec ses propres parents. Elle hésita un instant à poursuivre, puis se décida, précautionneuse.


      — Avec quelques conseils, je suis persuadée que tu pourrais être un père exceptionnel car tu excelles dans tout ce que tu décides d’entreprendre.


      La bouche d’Aristandros dessina un petit sourire sarcastique.


      — La flatterie ne te mènera nulle part, glikia mou.


      — Pourrais-tu réfléchir à ce départ pour Paris ? insista-t-elle avec douceur. Pour le bien de Callie.


      — Tu n’es pas très convaincante lorsque tu joues la carte de la gentillesse.


      Ella devint écarlate.


      — J’espérais te convaincre avec tact.


      — Je préfère la franchise, elle te va mieux. Dois-je déjà te rappeler que c’est moi qui prends toutes les décisions concernant Callie ?


      Le regard froid et menaçant d’Ari incita Ella à battre en retraite. Elle devait garder à l’esprit qu’il était en position de force et qu’il pourrait se révéler dangereux pour elle de ne pas respecter les règles qu’il avait imposées. Ayant promis de ne pas interférer dans l’éducation de sa nièce, elle réalisa à quel point il allait lui être difficile de s’occuper de la fillette tout en respectant le contrat qu’elle avait signé.


      — Ce soir, c’est nous qui passons en premier, pas elle, poursuivit-il. Ne laisse pas cette enfant semer la discorde entre nous.


      Ella pâlit mais se retint de lui reprocher son égoïsme et son intransigeance. A trente-deux ans, Aristandros Xenakis faisait ce qu’il voulait et quand il le voulait. Elle pouvait essayer de le guider, mais il ne la laisserait jamais lui dicter sa conduite. Qui était-elle pour imaginer pouvoir le changer ? L’atmosphère était soudain devenue tendue ; elle préféra se lever.


      — Où vas-tu ?


      — Choisir ce que je vais porter ce soir.


      — Inutile, j’ai demandé qu’on te livre une sélection de robes chez moi, à Paris. Cette soirée me tient à cœur, je veux que tu sois éblouissante.


      — Tu me fais peur parfois, laissa-t-elle échapper.


      Elle regretta aussitôt ses paroles. Aristandros se leva à son tour et s’approcha d’elle.


      — Ce n’est pas ce que je souhaite.


      — C’est pourtant ce que je ressens.


      — Je suis surpris, car tu es la femme la plus forte que je connaisse.


      Même s’il faisait d’elle une lâche parce qu’elle avait trop à perdre si elle exprimait son opinion, songea Ella. Ari l’attira près de lui et lui prit les mains.


      — Puisque mon attitude envers Callie est si importante pour toi, je te promets de faire un effort, à l’avenir.


      Il hésita un instant avant d’ajouter :


      — J’avoue ne pas savoir comment m’y prendre avec elle, j’ai eu une enfance un peu spéciale.


      — Je sais, murmura-t-elle.


      Ella se rappelait avoir lu dans les journaux que son enfance avait été perturbée par la vie instable de ses parents.


      — Mon pire souvenir est le jour où, à l’âge de trois ans environ, je suis tombé dans la piscine en voulant attraper ma bouée. J’étais terrorisé et hurlais pour attirer l’attention de mes parents, qui étaient si occupés à se disputer qu’ils m’avaient complètement oublié. J’imagine qu’ils étaient une fois de plus soûls ou drogués. Sans l’arrivée de la gouvernante, je crois que j’aurais pu me noyer. Même si je n’ai pas l’habitude d’être avec des enfants je sais au moins ce qu’il ne faut pas faire avec eux.


      Ari avait la mine soudain sombre.


      — C’est terrifiant de voir des adultes se quereller et perdre tout contrôle, renchérit Ella. La première fois que Theo a frappé ma mère, j’ai eu l’impression que le monde s’écroulait.


      Elle se tut brusquement, horrifiée par ce qu’elle venait de révéler.


      — Tu as vu ton beau-père battre Jane ? demanda Aristandros, l’air stupéfait.


      — Oublie ce que j’ai dit. Je n’avais pas l’intention d’en parler.


      Il lui releva le menton, la forçant à le regarder.


      — Trop tard. Est-ce que cela lui arrive souvent ?


      — Je n’ai plus de contact avec eux depuis longtemps, avoua Ella, livide. Les choses ont peut-être changé…


      — A-t-il déjà levé la main sur toi ?


      — Non.


      — Et ta mère n’a jamais essayé de se rebeller ?


      — Si, au début mais cela n’a pas duré.


      — Pourquoi ?


      — Elle est complètement soumise à mon beau-père. Même s’ils avaient établi un contrat comme le tien avant de se marier, et bien que sachant à quoi elle s’exposait, je pense qu’elle aurait tout de même signé !


      — Que diable veux-tu dire ?


      — Theo a commencé à la battre justement parce qu’elle lui demandait des comptes chaque fois qu’il ne rentrait pas de la nuit, expliqua Ella à contrecœur. Et cela arrivait souvent. Il a eu des aventures avec la plupart de ses secrétaires, et même avec des amies de ma mère. Vous avez des points communs : c’est un homme très séduisant et un incorrigible coureur de jupons.


      Aristandros lui adressa un regard glacial.


      — Je n’ai jamais levé la main sur une femme.


      — Je n’insinuais pas que tu puisses en être capable. Ce n’est d’ailleurs pas cela qui m’effraie, mais ton côté froid, calculateur, et ta propension à toujours vouloir avoir raison. Je souffre de devoir t’obéir sans même avoir la possibilité de m’exprimer.


      — Je regrette que tu aies une telle opinion de moi. Je n’aime surtout pas que tu me compares à Theo Sardelos. Ce que je viens d’apprendre est navrant. J’ai peine à croire que tu ne m’en aies pas parlé il y a sept ans.


      — Notre mère nous avait fait promettre de garder le silence. Nous avions à la fois honte et peur, et préférions éluder le problème.


      — Susie n’a jamais dû se confier à Timon non plus, il me l’aurait dit.


      — Ma sœur préférait pratiquer la politique de l’autruche de crainte de se fâcher avec Theo, qui lui passait tous ses caprices. Quant aux jumeaux, ils étaient encore jeunes lorsque j’ai quitté la maison pour l’université. Je ne sais pas ce qui se passe maintenant entre ma mère et son mari. J’ai toujours espéré que la situation s’améliore, mais je crains d’avoir pris mes désirs pour des réalités. Pourrions-nous changer de sujet maintenant ?


      Hélas, Aristandros n’en avait visiblement pas encore fini.


      — Tu pensais à l’époque que je risquais de me comporter comme ton beau-père, n’est-ce pas ? Serait-ce là une des raisons pour lesquelles tu as refusé de m’épouser ?


      — Je ne souhaite pas poursuivre cette conversation, rétorqua-t-elle avant de quitter le salon.


      *  *  *


      Ella se dirigea d’un pas rapide vers leur chambre, tout en se maudissant d’avoir laissé échapper ces confidences sur son beau-père et sa mère. Sept ans plus tôt, outre son désir de poursuivre ses études, elle avait rejeté Ari non pas parce qu’il risquait de se montrer violent envers elle — elle l’en savait déjà incapable —, mais surtout par crainte de vivre avec un homme infidèle qui aurait pu la faire souffrir. Bien qu’étant très amoureuse de lui, elle n’avait pu envisager cette perspective.


      Aristandros pénétra à son tour dans leur chambre.


      — A l’avenir, n’essaie plus de me cacher quoi que ce soit, moli mou, lança-t-il d’un ton dur tout en ôtant sa cravate. Je n’aime pas cela.


      — Je ne vois pas comment chantage et menaces pourraient m’encourager à te faire confiance.


      — Quand comptais-tu m’avertir que tu n’as plus aucun contact avec ta famille ? demanda-t-il tout en continuant à se déshabiller.


      Ella se raidit.


      — Je t’ai déjà dit que personne ne m’avait informée du décès de Susie et Timon. Je n’ai plus revu un seul membre de ma famille depuis le jour où j’ai refusé de t’épouser, à part ma sœur lorsqu’elle a eu besoin de moi.


      Son compagnon fronça les sourcils.


      — La rupture remonte à si loin ?


      — Oui. Theo et mes frères estimaient qu’il était de mon devoir de t’épouser, en raison de ta fortune et de tes relations professionnelles. Un siècle plus tôt, ils m’auraient probablement enfermée dans un couvent jusqu’à la fin de mes jours !


      — Je n’imaginais pas que ta famille avait réagi si violemment. Timon avait mentionné que tu ne venais plus en Grèce, mais je pensais que tu étais trop prise par tes études. Maintenant que tu es avec Callie et moi, je suis certain qu’ils vont changer d’attitude à ton égard.


      — Cela m’étonnerait. Theo ne m’a jamais appréciée, il préférait Susie, qui ne s’opposait pas à lui et savait le manipuler.


      — Dans ce cas, je ne l’inviterai plus. Il est hors de question qu’il continue de se montrer incorrect avec toi.


      Ella préféra ne pas penser à la rage de son beau-père s’il se voyait exclu du cercle social des Xenakis. Du coin de l’œil, elle regarda Ari enlever sa chemise. A la vue de son torse musclé, de ses abdominaux parfaitement dessinés, un violent désir se nicha au creux de son ventre. Elle se souvenait avec acuité du contact de sa peau contre la sienne, de son parfum, de sa chaleur sous ses doigts. Son cœur se mit à battre plus fort.


      Aristandros la dévisagea soudain avec un petit sourire entendu :


      — Non, glikia mou… Nous devons nous préparer, mais je te promets que ce plaisir différé n’en sera que meilleur.


      Ses joues s’embrasèrent à l’idée qu’Aristandros avait pu deviner ses pensées. Elle avait l’impression d’être une adolescente enamourée, incapable de songer à autre chose qu’à faire l’amour avec son amant. Expérimenter le plaisir l’avait-il transformée au point de la rendre insatiable…  ?


      *  *  *


      Dérangée dans son sommeil et soudain entourée de visages inconnus et de bruit, Callie commença à pleurer dès leur arrivée à l’aéroport. Le temps que le jet privé d’Aristandros décolle, elle hurlait si fort qu’Ella s’empressa de rejoindre Kasma à l’arrière de la cabine.


      — Je suis désolée, s’excusa la nounou, je n’arrive pas à la calmer. Elle est tellement fatiguée. J’espère que cela ne va pas déranger M. Xenakis.


      Ella prit la fillette dans ses bras et la berça en lui chantant des comptines. Une fois apaisée, Callie refusa de rester seule avec Kasma. Ella dut lui tenir compagnie pendant le reste du vol.


      A Paris, deux limousines noires les attendaient sur le tarmac de l’aérodrome.


      — Viens avec moi, laisse Callie avec Kasma, intervint Aristandros dès leur descente d’avion.


      Comme Ella lui lâchait la main, la fillette se remit à hurler. Le cœur serré, elle tenta de la calmer avant de rejoindre Ari.


      — Tu dois avoir un don avec les enfants pour que Callie se soit déjà attachée à toi ! Cependant, fais attention de ne pas céder à tous ses caprices.


      — Elle est épuisée !


      — C’est possible, mais elle doit apprendre que l’on n’obtient pas toujours ce que l’on veut dans la vie. Tu ne peux pas passer tout ton temps avec elle. Il va falloir qu’elle s’habitue à tes absences, comme cet après-midi par exemple.


      Ella eut à peine le temps de découvrir l’hôtel particulier parisien d’Aristandros avant l’arrivée d’une styliste chargée d’un choix impressionnant de robes de soirée. La jeune femme précédait de peu une esthéticienne et un coiffeur, qui avaient eux aussi pour mission de la préparer en vue de la réception.


      Une fois prête, elle admira son reflet dans le grand miroir vénitien de la chambre. Le fourreau en soie bleu nuit qu’elle avait choisi épousait les courbes de son corps et mettait en valeur le blond pâle de ses cheveux. Elle ne s’était jamais sentie aussi belle. Toutefois, elle éprouvait un léger agacement à l’idée de devoir se soumettre au même rituel chaque fois qu’ils se rendraient ensemble à une soirée. Elle n’était pas habituée à passer autant de temps à s’occuper de son apparence.


      Ari entra dans la pièce, un écrin à la main. Il le lui tendit.


      — Je veux que tu portes cette parure.


      — Mon Dieu ! s’exclama Ella après avoir ouvert l’écrin. Elle est magnifique !


      *  *  *


      — Tu te souviens du grand portrait de mon aïeule qui est accroché dans le salon de Drakon, mon grand-père ? Elle portait cette parure, que lui avait offerte son mari comme cadeau d’anniversaire de mariage. Elle appartient donc à ma famille depuis des générations.


      — Je ne me sens pas le droit de…


      — Cela fait des décennies qu’elle croupit dans un coffre, l’interrompit-il. Elle ira à la perfection avec ta robe.


      Sans lui laisser le temps de protester, Aristandros referma autour de son cou le collier de saphirs et de diamants, puis lui tendit les boucles d’oreilles assorties.


      Après un nouveau coup d’œil dans le miroir pour admirer l’effet de la somptueuse parure, Ella annonça :


      — Attends-moi un instant, j’ai promis à Callie d’aller la voir avant de partir.


      — Je te donne cinq minutes.


      La fillette était encore éveillée, mais d’après Kasma elle avait refusé de manger. Inquiète, Ella prit le temps de l’examiner et constata qu’elle avait de la fièvre ainsi que des ganglions dans le cou.


      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Aristandros en faisant irruption dans la chambre. Dépêche-toi, Ella, nous allons être en retard.


      — Je crois que Callie a une angine.


      — Je vais demander à mon assistant d’appeler un médecin.


      Il s’éloigna, son téléphone déjà collé à l’oreille. Pendant ce temps, Ella écrivit son numéro de mobile sur un papier afin que Kasma puisse la tenir au courant de l’état de santé de la fillette. Avant de quitter la chambre elle déposa un doux baiser sur le front brûlant de sa nièce.


      — Est-ce grave ? demanda Aristandros une fois sur le palier.


      — Je ne pense pas. Elle devrait vite se rétablir.


      — Dans ce cas, cesse de t’inquiéter et tâche de profiter de la soirée qui nous attend.


      — Je préférerais rester auprès d’elle. La fièvre peut encore grimper.


      — Le médecin qui a promis de venir l’ausculter est excellent. J’ai toute confiance en lui. En cas de problème, il nous appellera.


      Ella le suivit à contrecœur dans le majestueux escalier circulaire. Elle aperçut en passant son reflet dans la grande glace du vestibule. Elle se reconnut à peine dans cette somptueuse robe de couturier, agrémentée de la parure spectaculaire qui scintillait sous les lumières vives du hall d’entrée.


      Avant de franchir le seuil de la maison, Ari la prit par la main et s’écarta d’un pas, l’air admiratif.


      — Tu es magnifique, moli mou  !
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      La soirée se déroulait chez Thierry Ferrand, banquier de renommée internationale et ami de longue date d’Aristandros. Sa femme Gabrielle et lui habitaient un hôtel particulier de la célèbre avenue Montaigne, à deux pas des Champs-Elysées.


      Suivant l’exemple d’Ari, Ella franchit les quelques mètres qui la séparaient de la porte d’entrée sans un regard pour les reporters qui, rassemblés au pied de l’immeuble, photographiaient les invités dès leur descente de voiture.


      Le salon de réception des Ferrand avait été transformé pour l’occasion en un palais marocain au luxe éblouissant. Des tentures de couleurs vives étaient accrochées aux murs, d’innombrables lanternes diffusaient une chaude lumière et des pétales de rose parfumés flottaient dans une fontaine mauresque installée au centre de la pièce. Emerveillée par le décor, Ella se laissa guider par son cavalier, qui la présenta aussitôt à leurs hôtes.


      — J’ai entendu dire que vous étiez médecin, lui dit Thierry après les salutations d’usage.


      — En effet, mais je ne pratique plus.


      — Pourquoi donc ? s’étonna Gabrielle.


      — Ella a choisi de se consacrer à l’éducation de ma pupille, Calliope, qui est aussi sa nièce, intervint Aristandros.


      — Il n’est pas aisé de devenir femme au foyer lorsqu’on a l’habitude de travailler, intervint Gabrielle. Je suis avocate d’affaires et, croyez-moi, j’étais heureuse de reprendre mon poste à la fin de mon congé maternité !


      Ella ressentit aussitôt une grande complicité avec cette jolie jeune femme brune, pleine de vitalité et au sourire contagieux.


      — Quel âge a votre enfant ? la questionna-t-elle.


      — Bientôt neuf mois, répondit Gabrielle. Venez, je vais vous la montrer.


      Prenant alors Ella par le bras, elle l’entraîna à l’étage jusque dans la chambre de sa fille. Après s’être extasiées devant le petit ange qui dormait à poings fermés, les deux jeunes femmes reprirent le chemin du salon.


      — J’aime votre naturel, Ella, lui confia Gabrielle. Vous êtes si différente des conquêtes habituelles d’Aristandros ! A ce propos, je préfère vous prévenir que vous risquez d’en croiser quelques-unes, ce soir. Sans compter les éternelles célibataires à la recherche d’un bon parti.


      Ella leva les yeux au ciel avec une petite moue fataliste.


      — Dépêchons-nous, poursuivit son hôtesse avec malice, il est dangereux de le laisser seul aussi longtemps : les femmes sont folles de lui.


      — A lui de savoir ce qu’il veut, rétorqua-t-elle, mi-ironique mi-sérieuse.


      Au même instant la sonnerie de son téléphone mobile retentit. L’écran afficha le nom de Kasma. Laissant Gabrielle rejoindre ses invités, Ella s’assit dans un fauteuil du hall pour répondre.


      Callie avait encore de la fièvre et refusait de boire tant sa gorge lui faisait mal. Elles attendaient le médecin.


      Comme Ella raccrochait, non sans avoir mis son téléphone en mode « vibreur », elle vit Ari, debout sur le seuil du salon. Il lui fit signe d’approcher d’un geste impérieux. Elle avança jusqu’à lui, offusquée d’être commandée de la sorte.


      — Tu es vraiment magnifique, ce soir.


      — Content de ton investissement ? répliqua-t-elle, furieuse.


      — Seul le temps le dira. Mais je dois avouer que je suis fier d’être en ta compagnie. Les hommes n’ont d’yeux que pour toi.


      — Tu m’en vois comblée, lâcha-t-elle entre ses dents d’un ton cynique.


      Le regard d’Aristandros se voila de désir, tandis qu’un léger sourire étirait sa bouche sensuelle.


      — Peut-être pas encore mais, crois-moi, tu le seras cette nuit, khriso mou…


      *  *  *


      Dès leur retour parmi les invités, Ella remarqua le nombre important de personnes qui se pressaient autour d’Aristandros. Ses amis et partenaires, bien sûr, mais aussi des opportunistes saisissant l’occasion de rencontrer une des personnalités les plus riches du monde. Les femmes quant à elles ne cachaient pas leur admiration ; beaucoup n’hésitaient pas à lui faire des avances à peine dissimulées, malgré sa présence à ses côtés.


      Apparemment lassé par ces conversations superficielles, il lui prit soudain la main.


      — Allons danser !


      Heureuse qu’il lui accorde enfin son attention, Ella le suivit. Mais, lorsqu’elle sentit son téléphone vibrer dans sa pochette, elle dégagea sa main et, ignorant le regard exaspéré d’Ari, s’éloigna pour prendre l’appel de Kasma.


      Le médecin venait de quitter la maison. Il avait ausculté Callie et confirmé qu’elle avait une angine. Heureusement, grâce aux médicaments que lui avait administrés Ella avant son départ, fièvre et douleur diminuaient déjà.


      Le cœur plus léger, elle partit à la recherche d’Aristandros. A peine avait-elle fait deux pas que son téléphone vibrait de nouveau. Craignant qu’il ne s’agisse à nouveau de Kasma, elle décrocha aussitôt.


      — Ella ?


      — Maman ? murmura-t-elle, la bouche soudain sèche.


      — Où es-tu ?


      — A Paris.


      — Avec Aristandros Xenakis, n’est-ce pas ?


      Il s’agissait plus d’une affirmation que d’une question ; d’ailleurs, sa mère ne lui laissa pas le temps de répondre :


      — J’ai cru rêver en te voyant photographiée à son bras. Que fais-tu avec lui ?


      — Nous vivons ensemble. Je l’aide à s’occuper de Calliope, admit Ella avec une certaine réticence.


      — As-tu perdu la tête ? Après avoir refusé de l’épouser, tu oses à présent t’afficher aux yeux du monde entier comme sa maîtresse. Tu n’es qu’une débauchée !


      Elle eut l’impression d’avoir reçu une gifle.


      — Enfin, maman, il ne s’agit pas de…


      — Bien sûr que si ! l’interrompit Jane. Comment pourrait-il en être autrement avec la réputation qu’il a ? Sais-tu combien ton comportement nous met dans l’embarras, Theo et moi ? Imagines-tu ce que pensent nos amis ? Comment peux-tu te montrer aussi égoïste, nous faire honte de la sorte ?


      — Nous ne sommes plus au Moyen Age, maman. Ma relation avec Aristandros ne regarde que moi.


      — Non ! Theo affirme qu’à cause de toi nous ne pourrons plus voir Callie, désormais, avoua Jane d’une voix tremblante.


      — Je ne vois pas pourquoi. Tu es sa grand-mère, et ma relation avec Ari ne remet pas en cause ton droit à lui rendre visite.


      — Tu es bien naïve, ma fille ! Aristandros Xenakis passe son temps à s’afficher avec des femmes qu’il abandonne au bout de quelques semaines. Aujourd’hui, c’est toi qui parades à son bras vêtue de robes de couturiers et parée de bijoux que tu ne pourrais t’offrir. Crois-tu vraiment que cela ne suffise pas à faire de toi une dépravée ?


      Jane raccrocha subitement, sans laisser à Ella le temps de se défendre. Qu’aurait-elle pu répondre de toute façon, alors que sa mère n’était de toute évidence pas disposée à l’écouter ? Les reproches de celle-ci résonnaient encore dans sa tête quand elle rangea d’une main tremblante son téléphone dans sa pochette.


      Jane était trop bien éduquée pour avoir osé la traiter de la sorte. Ella en déduisit que Theo Sardelos était à l’origine de cet appel. Il avait dû entrer dans une colère noire et harceler sa femme jusqu’à ce qu’elle finisse par céder. Ce n’était pas la première fois qu’il se servait d’elle pour arriver à ses fins…


      Gabrielle Ferrand s’approcha d’elle, une expression inquiète sur son ravissant visage.


      — Venez avec moi, Ella, je crois qu’il est grand temps que vous rejoigniez Aristandros.


      Encore déstabilisée par la conversation qu’elle venait d’avoir avec sa mère, Ella suivit son hôtesse. Celle-ci la guida jusqu’à un canapé où Aristandros était assis, entouré de trois superbes jeunes femmes qui riaient, papillonnaient et rivalisaient d’attentions à son égard. Elle attendit qu’il réagisse mais, nonchalamment appuyé au dossier, il ne faisait rien pour repousser leurs avances. Lorsque l’une d’elles se leva, il prit la main qu’elle lui tendait et la suivit jusqu’à la piste de danse.


      — Depuis le début de la soirée, vous l’avez délaissé, murmura Gabrielle. Or il n’a pas l’habitude d’être négligé par une partenaire.


      — Pensez-vous que ce soit le cas ?


      Ari et sa cavalière dansaient une salsa débridée avec une sensualité évidente. A le voir frôler le corps d’une autre de manière si intime, jouer avec tant de naturel ce jeu de séduction, Ella s’était figée, tiraillée entre une curiosité malsaine et une peine bien plus profonde qu’elle ne l’aurait imaginé.


      — Ce n’était pas une critique, se justifia aussitôt Gabrielle, apparemment mal à l’aise.


      — Ne vous inquiétez pas, la rassura Ella en posant une main sur son bras, je ne l’ai pas mal pris.


      Aristandros était peut-être un charmeur qui ne songeait qu’à son plaisir, mais elle n’était pas disposée à regarder son petit numéro sans réagir ; surtout après la dernière pique lancée par sa mère. Il était hors de question qu’elle tolère un tel comportement.


      — Ari sait que les femmes lui pardonnent tous ses caprices, reprit-elle, mais je crains de ne pas en être capable. Je vous prie de m’excuser, Gabrielle, je dois partir. Pourrez-vous l’en informer ? Prenez votre temps, il est inutile de le déranger pendant qu’il danse.


      Sur ces mots, elle tourna les talons, mais la jeune Française la rattrapa :


      — Ne faites pas cela, Ella. Il va être furieux. Vous savez bien que flirter ne l’engage en rien, c’est un jeu pour lui avec toutes ces femmes qui ne cessent de le courtiser. Mais vous, vous êtes intelligente et différente. De plus, j’ai remarqué que vous arboriez la fameuse parure de la famille Xenakis, ce n’est pas anodin. Tout le monde la connaît, mais aucune femme ne l’avait portée avec lui.


      Comme elle jetait un dernier coup d’œil en direction d’Ari et de sa séduisante partenaire, Ella éprouva un brusque élan de rage — et surtout une peine dont l’intensité la surprit. D’une main tremblante, elle repoussa ses cheveux sur son front soudain moite puis, priant une fois de plus leur hôtesse de l’excuser, rejoignit l’entrée et demanda au portier de lui appeler un taxi.


      Les flashs crépitèrent à sa sortie, immortalisant son départ, seule… Elle savait qu’elle fuyait autant ses propres sentiments que l’affront public dont elle avait fait l’objet. Peu lui importait le contrat qu’elle avait signé, elle refusait de se laisser humilier.


      *  *  *


      De retour chez Aristandros, Ella se précipita dans la nursery. Soulagée de trouver Callie profondément endormie, elle l’observa un long moment avec une tendresse qui réussit à atténuer son chagrin. La fillette venait à peine de faire sa connaissance et l’oublierait sans aucun doute très vite. En revanche, elle aurait ainsi la possibilité de continuer à voir sa grand-mère.


      Elle savait à présent ce qui lui restait à faire.


      Après avoir enlevé sa somptueuse robe, elle remit les bijoux à leur place dans le coffret qu’Aristandros avait laissé sur la commode, enfila un jean et un T-shirt puis prépara sa valise. Elle était en train de la fermer lorsqu’elle entendit la porte d’entrée claquer violemment et la voix d’Aristandros résonner.


      — Ella !


      — Je suis dans…


      Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase que déjà il s’encadrait dans l’embrasure de la porte, les yeux brillants de fureur.


      — A quoi diable joues-tu ?


      — Et toi donc ? répliqua Ella en relevant le menton. Tu ne t’imaginais tout de même pas que j’allais rester à te regarder pavoiser devant ta cour ?


      — Ne t’avise plus de m’abandonner de la sorte en public, s’emporta-t-il. Tu m’as entendu ?


      — Inutile de hurler et de me menacer. Tu peux déchirer le contrat car je te quitte.


      — Tu fuis les difficultés. Je t’interdis de partir.


      — Je ferai ce que bon me semblera.


      — Calme-toi. Mieux vaut essayer d’affronter le problème.


      — Trop tard.


      — En ce moment, tu n’es pas la femme calme et posée que je connais.


      — Tu ne me connais pas !


      — Si, et bien mieux que tu ne le penses.


      — Faux !


      — Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce que tu réagisses de façon aussi hystérique.


      — Comment oses-tu critiquer mon comportement alors que tu as délibérément flirté sous mes yeux avec ces femmes ? C’est un petit jeu malsain.


      Les yeux rivés sur le visage d’Ella, qui même sous l’emprise de la colère restait ravissant, Aristandros fronça les sourcils.


      — Me crois-tu capable d’être aussi calculateur ?


      — Bien sûr ! Tu es l’homme le plus sournois et manipulateur que je connaisse.


      — Aurais-tu préféré que je te reproche en public ton impolitesse ? Ignores-tu qu’il est très mal élevé de passer son temps au téléphone pendant une réception ?


      — Sais-tu au moins pourquoi j’ai agi ainsi ?


      — Non. Par contre, je sais que tu t’es montrée odieuse avec moi toute la soirée. Tu n’as pas cessé de bouder depuis le moment où nous avons quitté l’appartement.


      — C’est ridicule !


      — Vraiment ? Avoue que tu aurais préféré rester avec Callie.


      — Oui, et alors ? Je suis sensible et aimante. On ne peut pas en dire autant de toi. Tu te moquais éperdument qu’elle soit malade !


      — Pourquoi dans ce cas aurais-je appelé tout d’abord le médecin qui est venu la voir, et ensuite Kasma pour savoir comment elle se portait ?


      — J’ignorais que tu avais parlé au médecin, se radoucit Ella.


      — En résumé, j’étais aussi bien informé que toi, tout en ayant passé beaucoup moins de temps au téléphone.


      Une brusque colère s’empara d’Ella à la vue du calme hautain d’Ari. Il ne lui laissa pas le temps de riposter :


      — Le fait que je ne dramatise pas la situation ne veut pas dire que je n’aie pas été inquiet pour Callie.


      — Je te prie d’accepter mes excuses si je t’ai mal jugé ce soir, admit Ella à contrecœur. Mais je ne boudais pas !


      — Ce n’est qu’une question de sémantique : disons que tu faisais la tête…


      — J’étais agacée.


      — Cela se voyait, et laisse-moi te dire qu’afficher ton humeur en public était déplacé. Je fais mon possible pour être discret et protéger mon intimité ; or ton comportement de ce soir va faire la une de la presse people. Je t’avertis, si tu recommences je te renvoie à Londres.


      — Inutile de me menacer, riposta Ella, je pars de mon plein gré. J’admire le don que tu as de renverser les situations. Tu oublies de parler de ton propre comportement, qui était inacceptable. Avoue que tu flirtais dans le seul but de me provoquer.


      Aristandros éclata d’un rire sonore.


      — Loin de moi une telle idée !


      — De toute manière, ce que tu fais ne m’intéresse pas.


      — Menteuse, murmura Aristandros d’une voix suave. Tu viens de me faire une superbe crise de jalousie. Amusant de la part d’une femme qui affirme n’en avoir jamais connu les affres.


      Comment pouvait-il porter une telle accusation, et surtout deviner l’existence de sentiments dont elle venait à peine de prendre conscience ? De rage, Ella attrapa sa valise et se dirigea vers la porte. Aristandros la retint par le bras et lui prit le bagage des mains.


      — Lâche-moi ! s’écria-t-elle en se dégageant. A quoi joues-tu ?


      — Je t’empêche de faire une bêtise, moli mou.


      — Je ne suis pas disposée à accepter toutes tes volontés ! Ton argent ne m’impressionne pas, et rien de ce que tu pourrais m’offrir ne saurait me convaincre de tolérer la manière dont tu m’as traitée ce soir.


      — Même si je t’avoue que tu es la seule femme que je désire ? demanda Ari, appuyé avec nonchalance contre la commode. Je reconnais avoir fait une petite expérience ce soir afin de provoquer ta réaction.


      — Pardon ?


      — Je voulais te tester et n’ai pas été déçu. Seule une femme très possessive pourrait avoir une telle réaction en me voyant danser avec une autre.


      Ella serra les poings, en proie à un tourbillon d’émotions dont l’intensité l’effraya.


      — Je n’ai rien fait de bien méchant, poursuivit-il l’air soudain penaud.


      Il avait raison, songea-t-elle en essayant de se calmer. Danser, rire et bavarder lors d’une soirée était normal. Pourquoi avait-elle perdu son calme ? En tombant dans le piège que lui avait tendu Ari, elle lui avait prouvé, même si elle s’évertuait à le nier, qu’elle était jalouse. Elle se souvint alors de Lily, qui lui avait fait plusieurs fois remarquer à quel point il était malsain de lire tous les articles concernant Ari, de regarder les photos où il apparaissait en compagnie de ses multiples conquêtes. De cette obsession était née une jalousie à présent profondément ancrée, mais qu’elle n’avait pas été capable d’identifier jusque-là.


      — J’ai peut-être eu une réaction excessive, se força-t-elle à dire, sans toutefois vouloir donner à Ari le plaisir de l’entendre s’excuser.


      Elle lui en voulait de l’avoir soumise à ce petit jeu cruel, qui lui avait révélé des sentiments qui l’effrayaient. Elle réalisait pourtant combien cette jalousie irrationnelle était dangereuse puisqu’elle l’avait aveuglée au point d’avoir failli l’amener à sacrifier Calliope.


      — Les événements de ces deux derniers jours ont été très stressants, reprit-elle d’une voix tendue.


      — Je n’en doute pas.


      Surprise d’entendre Aristandros accepter cette explication pourtant peu convaincante, Ella se détourna, incapable de le regarder en face. Elle aperçut alors son reflet dans la psyché : avec les mèches qui s’étaient échappées de son chignon, son maquillage qui avait coulé et sa tenue sportswear, elle était bien loin de la jeune femme élégante et sophistiquée qui était apparue au bras d’Ari quelques heures auparavant.


      — Il m’arrive d’aller trop loin, admit-il en lui prenant le bras. Mais ne m’abandonne jamais plus ainsi.


      Ella hocha la tête, la gorge serrée, et s’efforça de se ressaisir. Lorsque Aristandros l’attira vers lui et s’empara de ses lèvres, elle s’abandonna à son baiser soudain, en proie à un désir intense.


      *  *  *


      Glissant les mains dans les cheveux d’Ari, Ella se pressa contre lui. Elle perçut aussitôt la passion qui animait son grand corps musclé. Toute résistance vaincue, elle le laissa la soulever et l’asseoir au bord du lit, puis lui ôter son jean.


      — Je ne sais pas danser la salsa comme ta partenaire de ce soir, s’entendit-elle chuchoter.


      — Je vais t’apprendre une autre danse, répliqua-t-il d’un ton plein de promesses.


      Il lui ôta à la hâte son T-shirt, ses sous-vêtements et enfouit la tête entre ses seins.


      — Prends-moi ! le supplia-t-elle. J’ai envie de toi.


      — Je n’espérais plus entendre ces mots dans ta bouche…


      — Nous ne sommes ensemble que depuis quarante-huit heures !


      — La patience n’est pas mon fort.


      Aristandros lui effleura du bout des doigts la peau douce de l’intérieur des cuisses. Il la caressa de manière si experte qu’elle laissa échapper un petit cri et renversa la tête en arrière quand une vague de délicieuses sensations déferla en elle. Elle se cambra vers lui, offrant ses seins à la bouche avide de son amant. Elle gémit lorsque de la langue il titilla un de ses tétons. Alors qu’une onde brûlante naissait au creux de son ventre, Ari la retourna soudain et la fit mettre à genoux.


      Sans lui laisser le temps de réagir, il enfonça en elle son membre gorgé de désir. A la surprise succédèrent l’excitation et le plaisir très érotique de se sentir ainsi dominée. Chacun des puissants coups de reins d’Ari intensifiait son plaisir. Elle l’encouragea en gémissant avant de s’effondrer sur le drap, haletante, comblée par un orgasme foudroyant.


      — Tu es rassurée sur le désir que j’éprouve pour toi ? demanda-t-il en la prenant dans ses bras, quelques minutes plus tard.


      — Ne dis rien, murmura-t-elle.


      Il se redressa sur un coude et en la fixant de ses yeux mordorés.


      — Explique-moi pourquoi tu ne cesses de t’opposer à moi ?


      Ella se nicha contre son torse musclé et huma le parfum familier de sa peau.


      — Peut-être parce que j’aime les défis.


      — Me provoquer n’est pas une bonne idée, hara mou.


      Mutine, elle promena un doigt sur sa bouche sensuelle.


      — Même si j’essayais, je ne parviendrais jamais à feindre d’être frivole, flatteuse ou soumise.


      — Ce n’est pas ce que je souhaite. Sois naturelle, sois toi-même… Comme tu l’étais avant.


      Elle détourna la tête. Elle ne serait jamais plus la jeune femme qu’il avait connue sept ans plus tôt et qui vivait son premier amour. L’idée de redevenir si vulnérable lui fit froid dans le dos.


      — Si tu cessais d’être négative tu pourrais apprécier la chance que nous avons d’être ensemble avec Callie et de voyager, déclara Aristandros d’un ton plein de conviction. D’ailleurs, nous repartons demain en Grèce à bord du Hellenic Lady.


      Perdue dans ses souvenirs, Ella l’entendit à peine. Elle avait vingt et un ans, était folle amoureuse d’Ari et n’écoutait pas ses proches lui affirmer qu’il allait vite perdre tout intérêt pour elle, que sa faiblesse pour les jolies femmes et son inconstance allaient lui briser le cœur. Elle avait passé des moments merveilleux en sa compagnie, sans se soucier de garder la tête froide ou d’attendre un signe indiquant qu’il envisageait un futur avec elle. Cette idée ne l’avait même jamais effleurée. Elle s’était contentée de savourer l’instant présent.


      Il l’avait emmenée sur son bateau, lui faisant découvrir de magnifiques criques isolées, l’avait présentée à ses amis et l’avait invitée à dîner chaque soir en tête à tête. Il avait bien sûr essayé de l’attirer dans son lit, mais s’était contenté de hocher la tête en souriant lorsqu’elle avait refusé de faire l’amour avec lui et n’avait ensuite plus insisté. Peu avant la fin de ses vacances, elle avait été à la fois touchée et honorée qu’il l’invite à fêter en famille les soixante-quinze ans de son grand-père car elle savait combien Drakon était important pour lui.


      Leur dernière soirée ensemble s’imposa soudain à son esprit.


      Au moment d’entrer dans le restaurant sélect où avait lieu la réception, Aristandros l’avait prise dans ses bras.


      — Je t’aime, lui avait-il dit avant de l’embrasser tendrement.


      Le cœur d’Ella s’était emballé.


      — Je veux vivre avec toi, acceptes-tu de m’épouser ? avait-il poursuivi.


      Radieuse, elle lui avait à son tour avoué ses sentiments, sans penser un seul instant qu’il pourrait lui imposer par la suite des sacrifices et se montrer intransigeant. Elle avait aussitôt imaginé qu’ils allaient se fiancer, qu’Ari viendrait la voir à Londres aussi souvent que possible et qu’ils se marieraient une fois qu’elle aurait terminé ses études. A l’issue du discours qu’il avait prononcé en l’honneur de son grand-père, il avait annoncé leurs fiançailles, précisant dans la foulée qu’elle renonçait à poursuivre ses études de médecine !


      La joie d’Ella avait disparu comme par magie. A l’issue d’une dispute mémorable, durant laquelle aucun d’eux n’avait voulu faire de concession, Aristandros avait annoncé la rupture de leur engagement. Furieux, son beau-père et sa mère avaient quitté la salle et l’avaient ramenée chez eux, incapables de comprendre qu’elle ait pu refuser d’épouser un Xenakis…


      Aristandros attira Ella contre lui, la ramenant soudain dans le présent. Croisant son regard chargé de désir, elle sentit son cœur s’emballer. Cet homme avait le pouvoir de la rendre jalouse et de menacer sa paix intérieure, mais elle ne se sentait pas la force de lui résister.


      — J’ai encore envie de toi, moli mou.


      Elle exultait de savoir qu’elle exerçait un tel pouvoir sur lui. Son corps frémissait déjà, esclave du plaisir qu’Ari promettait de lui donner.


      Peu lui importait en cet instant le jugement insultant que sa propre mère avait porté sur elle…
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      Le Hellenic Lady arriva dans le port d’Athènes après dix jours de croisière.


      Allongée dans leur magnifique cabine, Ella lisait la presse britannique. Voir son nom cité dans les journaux ne cessait de la surprendre — elle était presque devenue une célébrité ! On la présentait selon les articles comme la « nouvelle compagne d’Aristandros », « le ravissant médecin » ou encore la « tante sexy de Calliope ». Un journaliste moins bienveillant à son égard avait toutefois osé la qualifier de « brebis galeuse de la famille » et laissé entendre que les siens l’avaient rejetée parce qu’elle était une enfant terrible menant une vie dissolue.


      Aristandros fit soudain son apparition dans la cabine, vêtu d’un pantalon noir posé bas sur les hanches et d’une chemise blanche dont le col ouvert laissait entrevoir sa peau mate. Le pouls d’Ella grimpa dangereusement. Serait-elle un jour capable de résister à son charme ravageur ?


      — Cela fait déjà des heures que je travaille. Je m’étais juste accordé une petite pause, mais…


      Il laissa sa phrase en suspens et s’approcha du lit, en évitant les jouets éparpillés au sol qui trahissaient le passage de Callie dans la cabine plus tôt ce matin-là.


      — … il me suffit de te voir pour avoir envie de me glisser entre les draps avec toi, acheva-t-il d’une voix rauque.


      Il assit son mètre quatre-vingt-quinze à côté d’elle. Ella avait beau se répéter qu’elle devait se maîtriser, chaque fois qu’elle posait les yeux sur Aristandros, le désir s’insinuait au creux de son ventre.


      D’un geste impatient, il enleva les journaux posés sur ses genoux avant de s’exclamer :


      — N’as-tu pas encore compris que tu ne dois pas lire les articles te concernant ? Je paie mes avocats pour le faire. J’ai apprécié le « ravissant médecin », mais beaucoup moins la référence à la brebis galeuse. Le journaliste a dû te confondre avec ta sœur ! Ne t’inquiète pas, des excuses publiques devraient être publiées dans le courant de la semaine.


      — Tu as porté plainte ?


      Aristandros se contenta de hausser les épaules, puis enleva sa chemise et ses chaussures, les pupilles scintillantes d’un appétit sensuel qu’Ella connaissait bien…


      — Je suis convaincu que tu n’as rien d’une enfant terrible ; sauf peut-être lorsque tu t’obstines à me tenir tête. Quant à ta vie dissolue, poursuivit-il en souriant, ce n’est que pure fantaisie.


      — Que veux-tu dire ?


      — Voyons, glikia mou, tu ne prends jamais d’initiative au lit, avec moi.


      — Tu n’es pas drôle ! s’exclama Ella, les joues cramoisies.


      — Je trouve pourtant amusant que tu t’évertues à prétendre avoir eu beaucoup d’amants alors que les femmes ont en général tendance à faire croire le contraire, murmura-t-il d’une voix suave.


      Embarrassée au plus haut point, elle décida de changer de sujet.


      — Pourquoi te changes-tu ?


      — En dépit de ton passé prétendument chargé, tu fais vraiment preuve d’une grande innocence ! répliqua Aristandros en riant. Je n’ai malheureusement pas encore réussi à te dévergonder.


      Lorsqu’il eut enlevé son boxer, la raison de ce strip-tease devint alors évidente. Ella s’allongea de façon lascive parcourue d’un frisson.


      — J’aime te voir soumise, la taquina Ari en s’étendant près d’elle.


      Comme pour le détromper, bravache, elle enroula les doigts autour de son membre déjà dressé.


      — Oh oui…, l’encouragea-t-il. Continue, khriso mou.


      Ella le laissa s’emparer de sa bouche, chercher sa langue de la sienne. Une vague de désir la submergea aussitôt. Elle n’en avait jamais assez de lui, songea-t-elle au moment où, lui arrachant sa nuisette, il referma les lèvres autour de la pointe de son sein.


      Les douces sensations qui se diffusaient dans son corps tandis qu’Aristandros titillait chacun de ses seins s’intensifièrent au moment où il glissa un doigt en elle. Elle gémissait, haletait. Ari se positionna sur elle avec une urgence qui l’excita encore plus. Il s’enfonça en elle d’un puissant coup de reins, puis lui souleva les genoux afin de la pénétrer plus profondément.


      En proie à un plaisir dont l’intensité croissait dangereusement, Ella se cambra, s’offrant plus encore aux assauts de son merveilleux amant. Elle s’entendit crier son prénom alors qu’elle atteignait un orgasme fulgurant. Il donna une dernière poussée et la rejoignit dans l’extase avec un cri rauque.


      Allongée sous Ari, Ella ne bougeait pas, heureuse de percevoir le cœur de son compagnon qui battait si fort, son souffle dans son cou. Chaque fois qu’ils reposaient ensemble après l’amour, qu’il la serrait entre ses bras puissants et lui déposait de tendres baisers sur le front, elle éprouvait un immense bonheur ; et appréhendait toujours de voir ce doux moment prendre fin.


      Stupéfaite, elle entendit soudain Aristandros jurer en grec tout en se retirant d’elle d’un mouvement brusque. Il lui lança un regard noir avant de donner un coup de poing rageur sur la tête du lit.


      — Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-elle.


      — J’ai oublié de mettre un préservatif.


      — Oh, mon Dieu !


      Ella devait commencer à prendre la pilule la semaine suivante et avait demandé à Aristandros de se protéger en attendant, précaution qu’il avait jusque-là scrupuleusement respectée.


      — C’est tout ce que tu trouves à dire ? s’exclama-t-il en se levant d’un bond. Je t’avertis : je ne veux pas d’enfant !


      Même si elle souhaitait autant que lui éviter le traumatisme d’une grossesse non désirée, la réaction violente d’Ari la blessa. Elle ne réussit qu’à grand-peine à soutenir son regard interrogateur, tout en se livrant à un rapide calcul mental.


      — Je crains d’être encore dans la période fertile de mon cycle…


      — Comment ai-je pu être aussi négligent ? Cela ne m’arrive jamais !


      *  *  *


      Encore sous le choc, Ella resta au lit tandis qu’Ari se douchait. Cet incident était fort malvenu. Pendant toute la traversée ils ne s’étaient pratiquement pas quittés, et une douce connivence avait commencé à s’installer entre eux.


      Ari se levait chaque jour très tôt afin de travailler avec son secrétaire personnel, puis rejoignait Ella et Callie à 8 heures pour prendre le petit déjeuner avec elles. Il était de plus en plus décontracté avec la fillette et, même s’il ne jouait pas encore avec elle, il commençait à lui parler et s’efforçait d’apprendre à la connaître.


      La vie était très agréable à bord du Hellenic Lady. Avec un équipage aux petits soins, Ella n’avait rien d’autre à faire que se laisser dorloter dans l’institut de beauté installé sur le bateau et s’occuper de Calliope. Elle avait passé des heures précieuses en sa compagnie et avait même commencé à lui apprendre à nager dans la piscine du yacht. Les moments où Aristandros se joignait à elles avaient une saveur très particulière.


      Cette croisière de retour en Grèce, « à la maison » comme aimait à le dire Aristandros, avait pris des allures de vacances. Ils avaient fait escale en Crète, où il l’avait emmenée dans une élégante soirée privée. A Corfou, ils avaient dîné aux chandelles dans un restaurant renommé avant de flâner dans les ruelles étroites de la vieille ville. Ella se souvenait même avoir glissé sa main dans la sienne pendant leur promenade. Elle s’en était voulu par la suite et s’était promis d’être plus vigilante à l’avenir, sachant que leur relation n’avait rien de romantique.


      Ainsi qu’Aristandros l’avait souhaité, elle était sa maîtresse, rien de plus, et se montrait toujours disponible pour lui. Il ne lui était cependant pas difficile de respecter ce dernier point car elle éprouvait un désir insatiable en sa présence, un besoin constant d’être près lui et de le toucher. Constater à quel point elle s’était déjà attachée à lui l’effrayait.


      La brusque réaction d’Ari à la perspective d’une éventuelle grossesse l’avait une fois de plus ramenée à la réalité : elle n’était là que pour satisfaire ses envies, mais il se moquait éperdument d’elle. Ella se mit à prier de ne pas être tombée enceinte.


      — J’ai oublié de te dire que j’ai organisé une réception dans ma villa d’Athènes cet après-midi, lança-t-il en sortant de la salle de bains, une serviette nouée autour des hanches. Je veux que tu sois à mes côtés pour recevoir le groupe d’investisseurs que j’ai invités.


      — Merci de m’avertir à la dernière minute !


      — Ça vient juste de se décider. Je comptais t’en parler mais tu m’as distrait, répliqua-t-il avec un petit sourire. Ne t’inquiète pas, mon secrétaire a déjà pris toutes les dispositions nécessaires, et je suis certain que tu rempliras ton rôle d’hôtesse à la perfection.


      *  *  *


      Ils rejoignirent en hélicoptère une villa située en dehors de la ville, au cœur d’une immense propriété plantée d’oliviers et de vignes, qui offrait une vue splendide à la fois sur la mer et sur les montagnes. Ella fit part de son étonnement à Ari : à l’époque où elle sortait avec lui, il vivait avec son grand-père dans un hôtel particulier en plein cœur d’Athènes.


      — Drakon adore l’animation du centre-ville, mais j’ai fait construire cette villa il y a quelques années car je préfère oublier gratte-ciel et embouteillages après une journée de travail, quitte à devoir prendre l’hélicoptère. Comme j’ai le privilège de pouvoir travailler à distance, je passe aussi beaucoup de temps sur Lykos. J’apprécie le calme et la beauté de l’île.


      Le personnel de la villa les attendait et leur servit un délicieux déjeuner, qu’ils prirent en compagnie de Callie. Ella rejoignit ensuite leur chambre à l’étage afin de se préparer pour la réception.


      — Ces perles te vont à ravir, commenta Aristandros en la voyant entrer dans son bureau.


      Il l’attendait, déjà prêt à accueillir ses invités. Elle effleura du bout des doigts le magnifique collier qui, avec les boucles d’oreilles assorties, devait valoir une fortune, tout comme la montre en diamants qui brillait à son poignet d’ailleurs. Pendant leur croisière de retour, Ari avait fait venir à bord un joaillier qui lui avait proposé cette parure, parmi d’autres pièces d’une collection ayant appartenu à la femme d’un célèbre maharaja.


      Aristandros avait certainement l’habitude de se montrer généreux envers ses maîtresses mais, ainsi parée, Ella craignait de passer pour une femme vénale — donnant ainsi raison à sa mère. Paradoxalement, c’était au moment où elle apparaissait en public habillée par des couturiers et portant de somptueux bijoux qu’elle avait le moins d’estime pour elle-même. Elle refusait l’idée de n’être qu’un faire-valoir pour Ari, qui voulait exhiber à ses côtés une femme éblouissante à l’image de sa fortune.


      Vêtue pour l’occasion d’une robe de cocktail en soie écrue, chaussée de hauts escarpins assortis, Ella suivit son compagnon sur la terrasse surplombant la mer afin d’accueillir les invités. Si tous firent preuve d’une exquise politesse à son égard, ils conservaient cependant leurs distances, à tel point qu’elle se demanda ce que la presse avait encore pu raconter à son sujet. A sa grande surprise, ce fut pourtant l’arrivée de Drakon, le grand-père pourtant courtois d’Ari, qui l’embarrassa le plus.


      — Bonsoir, Ella, murmura le vieil homme tout en s’inclinant pour l’embrasser. Malgré tout le plaisir que j’ai à te revoir, je regrette que ce soit en de telles circonstances.


      — Que veux-tu dire ? demanda Aristandros, sourcils froncés, avant qu’elle ait pu réagir.


      Le vieil homme soutint le regard de son petit-fils.


      — Tu le sais très bien, répliqua-t-il d’une voix dure.


      Apercevant alors Calliope qui traversait la terrasse sous l’œil vigilant de sa nounou, adorable dans une petite robe en coton bleu à smocks, Ella s’empressa de s’éloigner pour aller à sa rencontre. Elle prit la fillette dans ses bras. Celle-ci avait gagné beaucoup d’assurance en quelques jours et était devenue bien plus bavarde. Elle réclama soudain le lapin en peluche dont elle ne se séparait jamais. Ella les accompagna jusque dans le hall d’entrée, mais laissa ensuite à Kasma le soin de retrouver le doudou.


      Alors qu’elle revenait sur la terrasse, elle entendit des voix s’élever du bureau d’Ari.


      — Si Callie est la fille d’Ella, ainsi que tu l’affirmes, tu dois la lui rendre et les laisser partir toutes les deux ! fit la voix de Drakon.


      — Je ne suis pas prêt à me séparer d’elles, répliqua Aristandros. J’ai fait établir un contrat qui nous convient parfaitement.


      — Est-ce ainsi que je t’ai élevé ? Tu as corrompu une femme qui désirait seulement vivre avec son propre enfant  ! Si tu avais une once de décence, tu l’épouserais, maintenant que tu as terni sa réputation.


      — L’époque des mariages d’honneur est révolue, pappoús ! Dieu merci, nous vivons dans une ère où sexe rime avec plaisir et liberté. Que tu le croies ou non, Ella est heureuse avec moi et…


      — Permets-moi d’en douter, l’interrompit Drakon. Elle vaut bien mieux que toutes ces femmes frivoles et intéressées que tu as l’habitude de fréquenter. Pourtant, cela ne t’empêche pas de la traiter plus mal que ces grues ! Ton attitude est dictée par ta soif de vengeance, Ari. C’est indigne de toi.


      Au bord de la nausée, Ella préféra s’éloigner avant d’être surprise à écouter aux portes. L’opinion de Drakon était importante, il connaissait bien son petit-fils. Elle avait écarté trop rapidement l’idée d’une vengeance d’Aristandros, préférant croire qu’il ne l’avait jamais oubliée. Or il l’avait tout de même obligée à abandonner sa carrière, son appartement, ses amis et même ses principes pour l’enfermer dans une cage dorée. Elle devait pourtant admettre que c’était elle qui avait fait ces choix, nécessaires pour rester auprès de Calliope ; et, pour être tout à fait honnête, Ari avait jusque-là tenu ses promesses…


      La vengeance restait cependant l’explication la plus plausible à l’intérêt que continuait de lui porter son beau milliardaire. Pour quelle autre raison un homme qui pouvait avoir les plus belles filles se contentait-il d’une jeune femme inexpérimentée et mal à l’aise en société ? Il avait utilisé Callie pour l’obliger à se soumettre, car il n’aurait jamais sacrifié ses habitudes et ambitions pour le bien-être de la petite fille.


      Déjà troublée par la conversation qu’elle avait saisie au vol, Ella sentit soudain ses jambes se dérober en apercevant sa famille, qu’elle n’avait pas revue depuis sept ans… Son beau-père, un homme à la silhouette massive et aux cheveux gris, se tenait sur la terrasse aux côtés de sa mère, encore plus frêle qu’avant. Derrière eux, elle reconnut ses demi-frères, devenus de séduisants jeunes hommes. L’un des jumeaux lui adressa un regard méprisant tandis que Theo la fixait sans sembler la connaître.


      Pourquoi Aristandros les avait-il invités sans l’en avertir ? Consciente qu’elle n’était pas la seule à remarquer l’attitude distante des Sardelos, elle décida de sauver la face et s’approcha de son beau-père pour le saluer, avant de se tourner vers sa mère.


      — Bonjour, maman. Que dirais-tu d’aller voir Calliope avec moi ?


      — Elle n’y tient pas, s’interposa Theo sans laisser à sa femme le temps de répondre.


      Sachant qu’il ne reviendrait pas sur sa décision, Ella préféra ne rien rétorquer et s’éloigna, un sourire forcé aux lèvres. Elle s’appliqua à circuler parmi les invités jusqu’à ce que Callie se précipite vers elle, son lapin à la main, et s’agrippe à sa robe.


      Elle continua de jouer son rôle de parfaite hôtesse, parlant et souriant comme si de rien n’était. Par moments, elle se penchait pour caresser la tête de Callie, sentir sa peau douce et son odeur d’enfant. La conversation surprise entre Drakon et Ari ne cessait de la troubler. Ce dernier n’avait pourtant pas tort : elle était heureuse avec lui. Partager le lit et la vie de cet homme tenait plus du plaisir que de la punition, et elle accédait à ses désirs de gaieté de cœur. Son attitude était-elle condamnable ? Tout lui paraissait soudain extrêmement confus.


      Son amie Lily lui avait envoyé un SMS la veille :


      

        

          Es-tu son « ravissant médecin » par plaisir ou par obligation ?


        


      


      Ella n’avait su que répondre. Ari l’avait certes forcée à accepter son contrat, mais n’avait-elle pas pris Callie comme excuse pour capituler ? Dès qu’Aristandros la touchait, son corps s’embrasait ; ce qui avait été un sacrifice au départ s’étant vite transformé en délicieuse addiction. Elle devait bien admettre que si Ari agissait par désir de vengeance elle était sa victime consentante…


      Celui-ci apparut soudain à ses côtés. Rien dans son expression ne trahissait sa récente dispute avec son grand-père. Lorsque, posant une main au creux de ses reins, il lui demanda : « Pourquoi n’es-tu pas avec tes parents et tes frères ? », tout son corps se crispa.
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      — Pourquoi diable les avoir invités ? demanda Ella d’un ton accusateur. Tu savais bien que nous étions fâchés depuis des années !


      Elle était furieuse qu’Aristandros lui ait imposé cette confrontation, surtout après lui avoir dit à Paris qu’elle ne serait pas obligée de les rencontrer.


      — Je croyais que tu serais contente de les revoir, mais surtout j’espérais aussi pouvoir vous réconcilier.


      — Eh bien ce n’est pas le cas ! Tu aurais mieux fait de ne pas intervenir. Theo a décrété ne plus vouloir voir Calliope tant que je serai avec toi, ajouta-t-elle, prise d’un soudain besoin de se confier.


      Aristandros réprima un juron.


      — C’est scandaleux, khriso mou ! Je lui ferai savoir qu’il n’a pas le droit de t’insulter sous mon toit et qu’il ne sera plus le bienvenu s’il recommence.


      — Cela ne servira à rien, il est borné. Il vaut mieux l’ignorer, comme je le fais. Avec un peu de chance, il finira par se calmer. Tu n’aurais pas dû leur demander de venir…


      Ella se mordit la lèvre en apercevant les yeux d’Ari lancer des éclairs. S’entendre dire qu’il s’était trompé ne pouvait qu’exaspérer cet homme habitué à faire ce que bon lui semblait — et à réussir ! Tout à coup, Callie, fatiguée sans doute, se mit à pleurnicher.


      — Je ne tolérerai pas que Theo Sardelos se montre irrespectueux avec toi, insista Aristandros.


      — Reste en dehors de cette histoire, cela vaudra mieux.


      Elle se pencha pour prendre sa nièce dans ses bras.


      — Callie a besoin de faire la sieste, continua-t-elle. Je vais la coucher. Promets-moi de ne rien dire à Theo.


      — Impossible. Tant que tu seras avec moi, je considérerai le moindre manque de respect à ton égard comme une offense personnelle.


      Ella cala la fillette sur sa hanche et posa une main qu’elle voulait apaisante sur le torse d’Ari.


      — Personne ne t’a offensé. Je t’en prie, reste en dehors de tout cela.


      Elle s’éloigna, heureuse de sentir le petit corps chaud de la fillette contre le sien.


      Voir Aristandros se mêler d’une situation déjà compliquée l’angoissait, surtout en sachant que sa mère risquait de faire les frais de la mauvaise humeur de Theo en cas de conflit.


      Comme elle jetait un coup d’œil depuis le palier, elle aperçut un groupe d’hommes entrer dans la salle de conférences. Elle ressentit alors un certain soulagement à la perspective que cette réunion de travail détourne l’attention d’Ari de leur discussion précédente.


      — Saussures, bredouilla fièrement Callie lorsqu’elle lui enleva ses sandales. Saussettes.


      — Oui, chaussures, chaussettes. Bravo, ma chérie, déclara Ella, avant de déposer un baiser sonore sur sa petite joue douce.


      — Mon Dieu, elle parle maintenant ?


      Elle sursauta et, tournant la tête, aperçut sa mère sur le pas de la porte.


      — Maman ! Tu as réussi à t’échapper ?


      — J’ai profité de la réunion pour demander à la gouvernante de me conduire jusqu’ici, murmura Jane. Theo serait furieux de me savoir avec toi.


      — Tout est prétexte à s’emporter, pour lui. Comment peux-tu le supporter ?


      — Nous sommes mariés, et il m’aime. Il est aussi un bon père et subvient aux besoins de la famille. Tu ne peux pas comprendre, ajouta Jane pour se justifier, comme elle l’avait si souvent fait pendant l’adolescence d’Ella. Laisse-moi regarder ma petite-fille. Elle te ressemble tellement !


      Ella remarqua que Callie ne semblait pas reconnaître sa grand-mère.


      — Tu ne l’as pas vue souvent, n’est-ce pas ?


      — Susie est devenue très bizarre après l’accouchement, concéda Jane avec tristesse.


      Sa mère s’assit à côté du lit dans lequel sa petite-fille s’assoupissait déjà et la couva d’un regard attendri.


      — J’ai pu voir Calliope quelques fois après sa naissance, poursuivit-elle, mais Susie s’est vite montrée agressive chaque fois que je lui donnais des conseils. Ta sœur a fini par refuser toute visite. Elle ne semblait même pas se préoccuper de l’échec évident de son mariage.


      — Elle devait avoir le baby blues, commenta gentiment Ella.


      — Je n’ai pas réussi à la persuader de voir un médecin. Ta sœur a toujours été très têtue et en a payé les conséquences. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive la même chose.


      — Laissons cela de côté, rétorqua vivement Ella.


      — Tout le monde parle de toi depuis que tu t’affiches avec Aristandros Xenakis. Même s’il te désire aujourd’hui, cela ne durera pas. Je n’aurais sans doute jamais dû te parler comme je l’ai fait l’autre jour, mais j’étais contrariée d’apprendre que tu vivais avec lui.


      — Je ne veux pas discuter d’Ari avec toi. Je suis adulte et j’ai fait mon choix. Je ne m’attends pas à ce que tu l’approuves, mais nous disputer ne servirait à rien car je ne changerai pas d’avis. Cela fait sept ans que je n’avais pas eu de nouvelles de toi, maman, essayons de ne pas gâcher nos retrouvailles.


      — Tu as raison, ma chérie, nous n’avons pas beaucoup de temps, reconnut Jane qui se leva pour la prendre dans ses bras. Tu m’as tellement manqué, surtout après la mort de Susie. Mais Theo est furieux. Il dit avoir perdu la face depuis que tu apparais publiquement avec Ari.


      Ella déposa un baiser sur la joue de sa mère, puis l’entraîna sur le palier afin d’éviter de réveiller Callie, qui s’était endormie.


      — Tu sais bien qu’il exagère toujours. Il n’est que mon beau-père.


      — Tu as mis toute la famille dans l’embarras, gronda une voix derrière elles.


      Ella affronta le regard accusateur de son demi-frère Dimitri, tandis que sa mère reculait d’un pas.


      — Cesse de défendre ton père ! Il m’a toujours critiquée parce que j’osais affirmer mes opinions. Il ne m’aime pas et ne m’aimera jamais.


      — Maman, tu dois descendre. Papa ne devrait pas tarder à sortir de la réunion.


      En voyant sa mère pâlir à l’idée que son mari s’aperçoive qu’elle avait bravé son interdiction, Ella ne put éviter de se souvenir de toutes ces années émaillées de disputes et de violence pendant lesquelles Jane, de façon chaque fois plus pathétique, s’était efforcée de donner une image normale de leur famille.


      Blessée par l’attitude arrogante de son demi-frère, qui l’avait ostensiblement ignorée, elle lança :


      — Tu habites toujours à la maison ?


      — Non, cela fait longtemps que Stavros et moi partageons un appartement.


      — Dans ce cas je ne peux pas te demander de veiller sur maman ce soir.


      Ayant saisi l’allusion, Dimitri devint écarlate et entraîna sa mère dans l’escalier sans prendre la peine de rétorquer. Ella savait qu’il souhaitait à tout prix éviter les conflits avec son père, comme elle auparavant. Elle se souvenait encore de l’atmosphère constamment tendue dans la maison de Theo Sardelos, où chacun devait mesurer ses paroles et ses actes afin d’éluder toute situation susceptible de déclencher la colère de celui-ci. Ses infidélités avaient été la source de conflit initiale dans le couple, mais il avait par la suite trouvé bien d’autres sujets susceptibles de justifier ses accès d’humeur.


      — J’essaierai de t’appeler, promit Jane.


      — Je serai toujours là pour toi, maman, répliqua-t-elle d’une voix émue en la regardant s’éloigner.


      Elle n’avait jamais accepté de s’avouer à quel point sa mère avait pu lui manquer avant de la revoir un peu plus tôt sur la terrasse de la villa.


      *  *  *


      Ella rentra dans la nursery sur la pointe des pieds, déposa un baiser sur le front de Callie, puis descendit retrouver les invités.


      Avides d’informations concernant Aristandros, son style de vie et ses maîtresses, tout ce qui depuis des années alimentait ragots et journaux à sensation, certaines des femmes présentes profitèrent de l’absence momentanée d’Ari et de leurs maris pour la presser de questions. Evitant avec tact les plus indiscrètes, Ella passait d’un groupe à l’autre.


      A l’issue de la réunion, la plupart des hommes rejoignirent leurs épouses, et quelques couples commencèrent à se retirer. Drakon Xenakis vint l’embrasser avant de partir. L’attitude affectueuse du vieil homme lui fit chaud au cœur, mais cette joie fut de courte durée car elle aperçut alors son beau-père s’arrêter sur le seuil de la porte et signifier à Jane d’un bref mouvement de tête de le suivre. Un seul regard suffit à Ella pour constater qu’il était furieux. Suivi de sa femme et de ses fils, il quitta la maison sans adresser la parole à quiconque.


      Ella se précipita dans le bureau contigu à la salle de conférences.


      — Que diable as-tu dit à mon beau-père ? accusa-t-elle aussitôt Ari.


      Voyant les assistants de ce dernier se figer, elle devint écarlate.


      — Je te prierais de me parler sur un autre ton, lança-t-il d’un ton glacial.


      D’un geste autoritaire de la main, il signifia à son équipe de se retirer.


      — Quel manque de délicatesse ! reprit-il une fois ses collaborateurs dehors. Tu aurais pu attendre avant d’aborder un sujet aussi personnel.


      — Je suis désolée, balbutia Ella, mais j’ai vu Theo sortir l’air furibond de votre réunion. Que s’est-il passé ?


      — Je lui ai demandé, ainsi qu’à ses fils, de ne pas te manquer d’égards s’ils voulaient continuer d’être les bienvenus chez moi.


      — Je n’ai pas besoin que tu prennes ma défense.


      — J’ai l’habitude que mes invités respectent mes décisions, khrisi mou. Ils se trouvaient sous mon toit, et leur comportement était inacceptable.


      — Je n’avais jamais vu mon beau-père aussi enragé. Je comprends pourquoi, maintenant. Tu l’as humilié devant ses propres enfants, et il va rejeter la faute sur moi à présent. Tu n’aurais pas dû te mêler de cela.


      — Je ne comprends pas. Tu me reproches d’avoir pris ta défense ? Tu as laissé Sardelos te maltraiter pendant si longtemps que tu n’arrives plus à être objective. Il était grand temps que quelqu’un sur qui il ne peut exercer aucun pouvoir lui fixe les limites.


      Ella se détourna, préoccupée par les répercussions possibles de cette confrontation. Theo Sardelos attachait beaucoup d’importance à sa collaboration avec la famille Xenakis. La perte soudaine de cette reconnaissance sociale, déjà humiliante, risquait également de nuire à ses projets professionnels. Sa mère ne manquerait pas de faire les frais de sa colère…


      — C’est moi qui ai du mal à comprendre, répliqua Ella. Tu les as invités alors que tu étais au courant de nos différends, et la situation à présent risque d’empirer. En apprenant que nous étions ensemble, ma mère m’avait déjà appelée à Paris pour me traiter de débauchée !


      Aristandros se raidit.


      — Pardon ?


      — Les robes de couturiers ainsi que les bijoux extravagants que je porte lorsque nous sortons font jaser. Comment veux-tu que les gens me considèrent ?


      — Je ne m’étais pas posé la question…, lâcha-t-il, l’air un peu contrit.


      — Tu aurais pourtant dû, toi qui accordes tellement d’importance au qu’en-dira-t-on. Imagines-tu les commentaires que déclenchent mes apparitions en public avec toi, parée comme une courtisane ?


      Ari, perdu dans ses pensées, semblait ne plus l’écouter.


      — C’est donc la raison pour laquelle tu m’as laissé tomber au beau milieu de la soirée chez Thierry et Gabrielle Ferrand ?


      Ella écarta d’un geste nerveux une mèche de cheveux blonds qui avait glissé sur son visage.


      — Ce coup de téléphone m’avait peut-être rendue un peu trop susceptible, concéda-t-elle.


      Ari récompensa sa franchise d’un regard sévère.


      — Cela prouve une fois de plus que tu ne m’écoutes pas, khrisi mou.


      L’atmosphère tendue ne laissait rien présager de bon. Consciente de la colère d’Ari, sans toutefois en connaître la cause, elle le dévisagea, perplexe.


      — Je ne suis pas certaine de bien comprendre…


      — Tu aurais dû me parler de cet appel, expliqua-t-il d’un ton impatient. Et ne me dis pas que cela ne me regardait pas, car ta réaction ce soir-là en disait long ! Je n’aime pas que tu me fasses des cachotteries. C’est malhonnête.


      Ella en eut le souffle coupé.


      — Tu ne manques pas de culot ! N’oublie pas que tu m’as contrainte à accepter un accord te laissant toute liberté d’action, mais qui m’oblige à t’obéir au doigt et à l’œil. Est-ce là ta conception d’une relation ? Pas étonnant que les tiennes ne durent pas !


      — Il vaudrait mieux que tu te calmes avant que la situation ne dégénère.


      Mais Ella ne pouvait plus s’arrêter. Ses grands yeux bleus lançaient de dangereux éclairs.


      — Comment pourrais-je accorder ma confiance à un homme qui disait m’aimer et vouloir m’épouser, puis qui m’a laissée tomber moins d’une heure après l’annonce de nos fiançailles parce que je ne correspondais soudain plus à l’image qu’il avait de la femme parfaite ? Tout cela parce que j’avais l’audace de désirer poursuivre mes études plutôt que de me consacrer à lui ! Aurais-tu été capable d’abandonner ton métier pour moi ?


      Aristandros blêmit mais continua de la fixer d’un regard menaçant.


      — Je t’interdis de me parler de la sorte.


      — Je ne te demande pas la permission ! J’ai le droit de dire ce que je veux.


      — Ça suffit maintenant !


      — Je te déteste, lança Ella avec rage. Même ton grand-père pense que tu ne me traites pas correctement.


      Devant l’expression interloquée de son compagnon, elle ajouta :


      — Oui, en plus d’être mal élevée, j’écoute aux portes. Je ne suis décidément pas la femme idéale que tu es persuadé de mériter. Il ne te reste plus qu’à prier pour que je ne sois pas enceinte !


      Sur cette dernière pique, un véritable coup bas à vrai dire, Ella quitta le bureau, passa devant les assistants d’Ari — qui, regroupés dans le hall, attendaient de reprendre leur réunion, avec leur patron — et monta les escaliers quatre à quatre en retenant ses larmes.


      *  *  *


      Dans la chambre, Ella se jeta sur le lit et laissa libre cours à son chagrin. Déjà angoissée de savoir sa mère seule en compagnie d’un homme qui avait l’habitude de se montrer violent, elle était à présent désespérée. Pour la quatrième fois depuis qu’elle vivait avec Ari, elle s’était opposée ouvertement à lui. Ce qui avait commencé par un léger désaccord entre eux avait dégénéré, rompu la paix et les liens qu’ils avaient réussi à établir.


      Pourquoi était-elle triste alors qu’elle lui avait enfin dit ce qu’elle pensait ? N’était-ce pas à cause de lui que, sept ans plus tôt, sa famille lui avait tourné le dos ? Avait-il fait le moindre effort à l’époque pour essayer de trouver un compromis et tenter de se rapprocher d’elle ? Non, bien sûr ! Il était aussitôt parti pour une croisière en Méditerranée, au cours de laquelle il s’était affiché à chaque escale en compagnie d’une jeune femme différente. La presse s’était bien entendu empressée de publier les photos de chaque nouvelle conquête, et elle en avait eu le cœur brisé. Etouffant un cri de rage, elle frappa du poing son oreiller.


      Au bout d’un long moment, elle eut conscience que l’heure du dîner de Callie approchait. Elle s’attacha à reprendre contenance, heureuse de se changer les idées, de retrouver sa routine rassurante avec la fillette.


      Découvrant dans le miroir de la salle de bains ses yeux gonflés, ainsi que les traces du maquillage qui avait coulé, elle fit de son mieux pour masquer les ravages de sa crise de larmes incontrôlée.


      Les deux heures suivantes en compagnie de Callie furent de purs instants de bonheur. Ella, distraite de son chagrin, lui fit prendre un bain, sécha délicatement son petit corps menu et l’installa ensuite sur ses genoux pour lui lire une histoire.


      La fillette était en train de pousser de petits cris de joie lorsque Aristandros apparut sur le seuil de la nursery.


      — J’ai envie de dîner dehors ce soir, annonça-t-il sans préambule.


      — Je n’ai pas faim, mentit Ella.


      Elle savait qu’il aurait été plus sage de faire abstraction de leur dispute mais était incapable d’agir comme si rien ne s’était passé.


      Callie se laissa alors glisser à terre et se dirigea d’un pas incertain vers Ari, ses petites mains tendues vers lui. Peut-être soulagé que quelqu’un semble apprécier sa présence, il la souleva comme s’il avait fait cela toute sa vie. Sachant que c’était en réalité la première fois, Ella ne put s’empêcher de l’observer à la dérobée tandis que la petite fille, ravie, lui ébouriffait les cheveux et tirait sur sa cravate soigneusement nouée.


      — Saussettes, dit-elle en montrant son pied.


      — Je n’en vois pas, lui fit remarquer Ari.


      — Saussures, poursuivit Callie.


      — Tu n’en as pas non plus.


      — Elle ne veut pas engager la conversation, expliqua Ella, elle est juste fière de te montrer les mots qu’elle vient d’apprendre.


      — C’est plus touchant qu’une conversation.


      Ari détourna les yeux du petit minois souriant de Callie pour les poser sur le visage fermé d’Ella.


      — Tu fais encore la tête, déclara-t-il.


      — Non, mais je n’ai rien à te dire.


      — C’est du pareil au même.


      Son souffle s’accéléra au moment où, alors qu’Aristandros reposait la fillette sur ses genoux, il lui effleura la cuisse de la main.


      — Je vais dîner dehors, annonça-t-il.


      La sensation de bonheur et de paix qu’Ella venait d’éprouver en s’occupant de Callie disparut comme par magie lorsqu’elle vit Ari s’éloigner. Elle fut sur le point de le rappeler pour lui dire qu’elle allait finalement l’accompagner, mais son orgueil l’en empêcha…


      *  *  *


      Une fois la fillette endormie, Ella se fit monter un dîner léger, qu’elle mangea sans grand appétit, les yeux rivés sur la pendule. Avec qui était Aristandros ? A quelle heure allait-il rentrer ? Les distractions ne manquaient pas dans une ville aussi cosmopolite qu’Athènes.


      Elle décida de prendre un bain afin de se relaxer et s’allongea ensuite sur leur lit pour appeler Lily et lui confier ce qu’elle avait jusque-là préféré garder pour elle.


      — Quel mufle ! décréta son amie.


      — Ari est un homme… complexe.


      — Tu le défends à présent ? Je n’en crois pas mes oreilles !


      — Non, mais…


      — Ella, l’interrompit Lily, pendant tout ce temps où nous avons vécu ensemble, j’avoue ne jamais avoir compris ton manque d’intérêt pour les hommes qui tournaient autour de toi. Maintenant, je sais. Tu es folle amoureuse de ton beau milliardaire grec !


      — Tu te trompes. Nous n’avons rien en commun. C’est un homme insensible, égoïste, arrogant, et je ne risque pas d’éprouver le moindre sentiment pour lui !


      — Tu oublies mon charme, ajouta Aristandros en faisant soudain irruption dans la chambre. Et mon intelligence. Sans compter mes prouesses sexuelles. Une combinaison qui semble pourtant te satisfaire, khrisi mou.


      — J’ai tout entendu, avoua Lily. Je te laisse, je crois que tu as trouvé l’homme parfait.


      Ella posa son téléphone. Face au regard brûlant d’Ari, les bouts de ses seins se dressèrent et devinrent sensibles sous sa chemise de nuit. Elle rougit, et son ventre se contracta. La tension était insoutenable… Ella se glissa alors entre les draps et ferma les yeux.


      Lorsque le matelas se creusa sous le poids d’Ari, son corps se tendit.


      — Se thelo… j’ai envie de toi, chuchota celui-ci en l’attirant vers lui.


      — Je pensais que tu passerais une partie de la nuit dehors, dit-elle, s’efforçant de ne pas se laisser aller contre son corps chaud et musclé.


      — Je savais que tu m’attendais dans mon lit, moli mou.


      — Je ne t’attendais pas.


      Ecartant les cheveux blonds d’Ella, auxquels la lumière de la lampe de chevet donnait un reflet argenté, Ari déposa de doux baisers sensuels dans son cou.


      — Tu crois que je ne sais pas lorsqu’une femme me désire ? murmura-t-il.


      — Tu te trompes, rétorqua-t-elle, pourtant incapable de réprimer un frisson au contact de ses lèvres.


      Il laissa échapper un rire rauque.


      — Tu vois ? J’avais raison.


      — Cela ne sert à rien de discuter avec toi. Tu es tellement prétentieux !


      Insensible à sa critique, son amant lui ôta sa nuisette sans qu’elle esquisse le moindre geste pour l’aider. Tandis qu’il lui mordillait le lobe de l’oreille, ses mains effleurèrent les pointes tendues de ses seins, puis glissèrent jusqu’à son pubis. Ella tenta de résister au plaisir qui l’avait envahie mais, lorsqu’il lui caressa le sexe, lentement, en insistant sur les zones sensibles, elle capitula et tourna vivement la tête à la rencontre de sa bouche.


      Ari plongea la langue entre ses lèvres entrouvertes et, roulant sur le dos, la souleva au-dessus de lui pour la pénétrer. Il laissa échapper un long râle de plaisir.


      — Autant que tu saches que je te déteste toujours, murmura Ella, luttant pour ne pas succomber trop vite à la jouissance qui montait en elle.


      — J’aime ta façon de me détester, riposta-t-il en serrant les mains sur ses hanches.


      Il imprima le tempo de leur délicieux va-et-vient avant de prendre tour à tour entre ses lèvres les pointes de ses seins.


      De délicieuses ondes la traversaient depuis l’intérieur de ses cuisses jusque dans tout son être. Ella se laissa emporter dans une merveilleuse spirale de plaisir, bientôt rejointe par Aristandros.


      — Demain, nous serons à Lycos, et je n’ai pas l’intention de te laisser quitter mon lit pendant au moins une semaine, lui annonça-t-il en lui caressant les cheveux. Tu me rends insatiable, khrisi mou.


      — Je pensais tout ce que je t’ai dit.


      — Quel caractère ! rétorqua-t-il, apparemment peu affecté.


      Ella tenta de s’éloigner, mais d’une main ferme il la maintint contre lui.


      — Je n’en ai pas encore fini avec toi.


      — Moi si.


      A ce moment, la sonnerie de son téléphone portable retentit.


      — Laisse, lui ordonna Aristandros, il est plus de minuit.


      C’est donc d’autant plus urgent, pensa Ella en attrapant son mobile.


      — Calme-toi, maman, dit-elle au bout de quelques secondes, je ne comprends rien. Que s’est-il passé ? Il t’a battue ?


      Quelque chose de grave avait dû se produire pour que Jane pleure de la sorte et bredouille entre deux sanglots des propos incompréhensibles.


      — Es-tu encore à la maison ? poursuivit Ella après un bref silence. Où est Theo ?


      Elle écouta sa mère avant de reprendre :


      — Ne bouge surtout pas, maman, j’arrive le plus vite possible.


      Déjà debout, elle se tourna vers Aristandros.


      — J’ai besoin d’une voiture.


      Ce dernier prit son téléphone sans attendre et donna un ordre bref en grec une fois son correspondant en ligne.


      — Que s’est-il passé ? s’enquit-il en raccrochant. Est-ce que Sardelos a levé la main sur ta mère ?


      — Comme d’habitude. Il a bu plusieurs verres et l’a accusée de tous les maux avant de la frapper. Elle s’est réfugiée dans le parc situé en face de chez eux. Que fais-tu ? demanda-t-elle en le voyant se lever et commencer à s’habiller.


      — Je t’accompagne.


      — Ce n’est pas une bonne idée.


      — Je n’ai pas l’intention de te laisser régler ce problème toute seule. Ton beau-père est parti de chez moi furieux cet après-midi, et je me sens responsable.


      — Je te préviens, tu ne pourras rien faire. Ma mère ne le dénoncera jamais à la police. J’ai déjà essayé à plusieurs reprises de la convaincre de porter plainte, en vain. Elle ne veut pas le quitter.


      — As-tu l’intention d’appeler tes frères ?


      — Je préfère en parler d’abord avec elle.


      *  *  *


      Ella s’approcha du banc où sa mère était assise, recroquevillée sur elle-même. Lorsqu’elle leva la tête, Ella retint un cri : son visage tuméfié était presque méconnaissable, et son bras gauche, qu’elle maintenait replié contre elle, semblait aussi la faire souffrir.


      — Laisse-moi regarder ton bras, maman.


      — Il vaudrait mieux l’installer d’abord dans la voiture, intervint Ari.


      — Pourquoi l’as-tu amené avec toi ? lâcha Jane, visiblement contrariée.


      — Il a insisté pour m’accompagner.


      Ella aida sa mère à se mettre debout et la conduisit jusqu’à la limousine. Une fois en sécurité à l’intérieur, elle se pencha pour examiner le bras de sa mère et réalisa que son poignet était cassé.


      — Nous devons aller à l’hôpital, annonça-t-elle.


      — Ce n’est pas la peine.


      — Si, tu as besoin d’être opérée, et le plus tôt sera le mieux. Veux-tu que j’appelle les garçons ?


      Jane secoua la tête.


      — Je ne veux pas les inquiéter.


      Ella aperçut Aristandros lever les sourcils, mais il s’abstint pourtant de tout commentaire. Pendant le trajet, il s’occupa gentiment de Jane, qui ne tarda pas à succomber à son charme.


      La nuit fut longue. Après lui avoir fait passer plusieurs radios, le médecin de garde examina minutieusement Jane. En voyant les bleus qui recouvraient le corps frêle de sa mère, Ella comprit, horrifiée, que les attaques de son beau-père étaient devenues bien plus violentes avec les années. Avant l’arrivée du chirurgien, la police fit son apparition. Ella dut supporter les habituelles réponses évasives de sa mère, destinées à protéger son mari. Aristandros intervint alors pour demander l’autorisation de s’entretenir en privé avec Jane ; Ella en profita pour aller faire quelques pas dans le couloir.


      A son retour, elle apprit avec stupéfaction que sa mère, qui semblait soudain beaucoup plus calme, avait pour finir accepté de déposer plainte contre Theo.


      Une fois Jane entrée en salle d’opération, Ari passa plusieurs coups de téléphone afin de s’assurer qu’elle bénéficie d’une chambre particulière dotée de tout le confort possible.


      — Comment as-tu réussi à convaincre ma mère ? lança Ella.


      — Elle a exprimé sa volonté de recommencer une nouvelle vie, mais je lui ai fait comprendre qu’elle n’y arriverait pas sans avoir au préalable accusé cette ordure de Theo de coups et blessures, seul moyen pour qu’il la laisse tranquille. J’ai aussi insisté sur le fait qu’il aurait pu la tuer. Je lui ai aussi proposé de venir se reposer chez nous, à Lykos, mais elle préfère rester avec tes frères pour l’instant. Je viens de les appeler, ils ne devraient pas tarder à arriver.


      Ella ressentit un immense soulagement à l’idée que son beau-père serait finalement inquiété par la justice. Aristandros avait une fois de plus démontré sa force de persuasion et réussi là où elle-même avait si souvent échoué. Même si elle était déçue que sa mère ne les accompagne pas sur l’île, Ella savait que Jane apprécierait ces quelques semaines en compagnie de ses fils.


      L’opération fut longue et compliquée. Ari et elle restèrent à l’hôpital jusqu’à ce que sa mère ait repris conscience dans la salle de réveil. Une fois dans la limousine, Ella s’endormit aussitôt. Elle ne se réveilla qu’au moment où ils arrivèrent devant chez lui.


      — Tu as été parfait avec ma mère, murmura-t-elle. Je ne m’attendais pas à une telle attitude de ta part.


      — Je ne suis peut-être pas aussi mufle que tu veux bien le croire.


      Ella fixa son beau visage d’un air ironique.


      — Et moi je ne suis pas stupide. Je sais qu’il suffit de chasser le naturel pour qu’il revienne au galop.
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      Lykos avait subi quelques transformations au cours des sept dernières années. Aristandros avait fait agrandir le port afin de pouvoir y ancrer ses yachts, à côté desquels les bateaux de pêche semblaient être de petits jouets aux couleurs vives.


      La petite ville, aux maisons blanchies à la chaux et ornées des motifs traditionnels bleus, s’étendait à présent depuis le rivage jusqu’au sommet de la colline. Ella reconnut d’abord l’église orthodoxe dressée à l’ombre des platanes de la place principale, puis un charmant moulin à vent hors d’usage depuis longtemps, qui surplombait la route menant à la résidence des Xenakis.


      — La première fois où nous sommes venus ici, tu m’avais confessé vouloir te marier dans une église comme celle-ci, murmura Aristandros.


      — Tu en es sûr ?


      Accoudée au bastingage tandis que le bateau arrivait à quai, Ella se maudit en son for intérieur d’avoir à l’époque fait preuve d’une telle maladresse.


      — Je ne m’en souviens pas, bredouilla-t-elle.


      — Tu étais si spontanée à l’époque, lui assura Ari avec un petit sourire, tellement différente des autres jeunes filles ! Tu sais, ma mère avait aussi choisi de se marier dans la charmante petite église d’une île voisine.


      — Lykos appartenait autrefois à sa famille, n’est-ce pas ?


      — Oui. Elle était fille unique, au grand désespoir de son père, qui aurait souhaité avoir un fils pour lui succéder à la direction de sa compagnie.


      — Je me souviens encore de son portrait accroché dans le salon. Elle était ravissante.


      — Certes, mais tellement superficielle et égocentrique, dit Aristandros avec amertume. D’une certaine façon, elle a eu de la chance de mourir jeune : elle n’aurait jamais supporté de vieillir.


      Ella interpréta le cynisme dont faisait preuve son compagnon comme un instinct de protection développé dès sa plus tendre enfance. Délaissé par des parents qui refusaient de se comporter en adultes et avaient fini par divorcer quand il n’avait que cinq ans, il avait été recueilli par son grand-père.


      Née au sein d’une famille aisée, dotée d’une remarquable beauté, Doria Xenakis avait vécu dans l’obsession de devenir actrice. Au lieu de s’occuper de son fils, elle avait consacré son temps et son énergie à ses cours d’art dramatique, aux quelques rôles secondaires qui lui avaient été proposés et à l’organisation d’innombrables soirées en l’honneur de célébrités influentes. Elle avait fini par succomber à une overdose à l’âge de trente ans, peu après son divorce. Achilles Xenakis, le père d’Ari, joueur invétéré, coureur de jupons et alcoolique, avait quant à lui multiplié maîtresses, cures de désintoxication et scandales financiers avant de trouver la mort, neuf ans après Doria, dans un accident de hors-bord.


      Aristandros prit Callie dans ses bras pour descendre du yacht. Ils s’installèrent tous les trois dans une limousine noire qui les attendait sur le quai.


      En chemin, Ella remarqua de nouvelles constructions sur les coteaux autrefois recouverts de cyprès et d’oliviers. Toutefois, elle s’étonna ensuite de voir une longue plage de sable blanc presque déserte.


      — Cherches-tu encore à maintenir les touristes à l’écart ?


      — Pourquoi devrais-je partager ce petit paradis ?


      — Afin de relancer l’économie et d’inciter les jeunes à rester. Un projet de développement en périphérie de la ville ne nuirait en rien à ta tranquillité.


      — Je vois qu’il vaut mieux que je te tienne éloignée du conseil municipal, car tu serais élue sur-le-champ, lança Ari d’un ton ironique. Ces dernières années, j’ai fait venir plusieurs entreprises afin de créer des emplois. L’économie locale s’avère florissante sans avoir à subir les inconvénients du tourisme.


      — Tu sais mieux que quiconque ce qui convient à ton petit royaume, j’imagine…


      — Je ne considère pas cette île comme mon royaume, répliqua Ari avec une moue offusquée.


      — Désolée, je ne voulais pas être désagréable.


      Il pointa alors un index accusateur dans sa direction.


      — Permets-moi d’en douter. Tu as toujours aimé me provoquer, moli mou.


      — Cela fait du bien à ton ego. Tu as l’habitude d’être adulé et que l’on qualifie de brillante chacune de tes décisions.


      — C’est souvent le cas, et la raison pour laquelle j’ai pu faire fortune.


      Ella se surprit à sourire devant tant de confiance démesurée. Le chauffeur négocia un dernier virage avant de s’engager dans une longue allée bordée de majestueux palmiers. Perchée sur une colline recouverte de cyprès, la maison, dessinée par la propre mère d’Ari si elle se souvenait bien, surplombait une merveilleuse crique privative où les rayons du soleil se reflétaient dans des eaux cristallines.


      Après avoir salué les employés venus les accueillir, Ari l’entraîna à l’intérieur.


      — Je n’ai pas eu le temps de t’en parler avant, mais j’ai un projet qui pourrait t’occuper pendant notre séjour à Lykos. Je déteste l’ambiance de cette maison, qui me donne toujours l’impression d’être sur un plateau de tournage. J’aimerais que tu en changes la décoration.


      L’énorme écran de cinéma installé dans le vaste salon au sol de marbre et aux colonnes doriques n’était qu’un exemple du goût particulier de feue Doria Xenakis. En apercevant son portrait ainsi que de nombreuses photos d’elle toujours accrochés au mur, Ella s’étonna qu’Ari n’ait pas déjà fait rénover la maison. Elle se demanda s’il n’était pas plus sentimental qu’il ne voulait bien l’admettre…


      Après avoir pris le temps d’examiner les photos, elle constata qu’Ari ne présentait aucune ressemblance avec sa mère, blonde aux yeux bleus, mais semblait plutôt avoir hérité du charme ravageur de son père. Depuis qu’elle vivait à ses côtés, elle était de plus en plus consciente de son pouvoir de séduction et de son intelligence supérieure — tout ce que dans l’absolu elle aurait rêvé de trouver chez un homme.


      Gênée qu’il ait remarqué son regard insistant, elle s’empressa de sortir sur la terrasse. Lily avait-elle eu raison d’affirmer qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer Aristandros ? Cette explication lui semblait plausible à présent. Elle pouvait justifier son refus d’entamer une autre relation durable après leur rupture, mais elle l’effrayait. Ella en effet préférait se considérer comme une personne sensée plutôt qu’une femme faible, incapable de résister à un coureur de jupons notoire.


      — Dans trois semaines nous devons assister à un gala de charité au profit de la fondation Xenakis, lança Ari après avoir consulté son portable, qui venait de biper. Cette fois-ci, je préfère te prévenir assez tôt.


      — Où aura-t-il lieu ?


      — A l’Opéra d’Athènes.


      Ella, un sourire entendu aux lèvres, le remercia de l’avoir avertie et rejoignit Callie dans la nursery. La fillette était en train de vider un panier rempli de jouets, apparemment ravie de retrouver ses objets familiers. Il était évident qu’elle se sentait chez elle dans cette maison.


      *  *  *


      Plus tard dans la soirée, alors qu’Ari et elle dînaient sur la terrasse, Ella s’arma de courage :


      — Depuis deux semaines que nous sommes ensemble, nous avons déjà changé cinq fois d’endroits.


      Aristandros haussa les épaules.


      — Le changement est stimulant.


      — Je sais que tu n’as pas envie d’entendre ce que j’ai à te dire mais…


      — Alors ne dis rien, l’interrompit-il.


      — Callie a besoin de stabilité.


      — J’en suis conscient. C’est la raison pour laquelle jusqu’à présent elle ne m’avait jamais accompagné dans mes déplacements.


      Comprenant soudain sa part de responsabilité dans cette situation, Ella éprouva un brusque sentiment de culpabilité.


      — Elle a donc fait partie de ce voyage parce que tu savais que je souhaitais passer du temps avec elle, n’est-ce pas ?


      — Et que je voulais que tu sois avec moi. Sois réaliste : nous formons un trio parfait.


      Son appétit envolé, Ella se mit à jouer avec sa timbale de fruits de mer.


      Sois réaliste, se dit-elle, souviens-toi du contrat que tu as signé, de qui fixe les règles ici et en particulier décide de tout ce qui concerne Calliope.


      Le style de vie d’Ari était peu approprié au bon développement d’une fillette de cet âge, qui avait besoin de routine et de stabilité affective.


      Aristandros termina son verre de vin.


      — Je dois partir en voyage d’affaires la semaine prochaine. Tu peux rester ici si tu veux.


      — Parfait.


      Elle comprenait qu’il voulait lui faire plaisir en lui offrant cette occasion de passer du temps seule avec Callie, mais ne put éviter de se demander s’il ne commençait pas à se lasser d’elle. Cela n’aurait rien d’étonnant, il n’avait pas l’habitude de rester fidèle très longtemps. Dans ce cas, comment réagirait-elle ?


      Préférant écarter cette pensée, elle décida à la fin du repas de monter dans leur chambre afin de prendre des nouvelles de sa mère. Celle-ci se trouvait toujours à l’hôpital, souvent entourée de Stavros et Dimitri, qui semblaient avoir surmonté le choc causé par l’arrestation de leur père. Libérée à présent du joug de son mari, Jane commençait à faire des projets et lui fit part de son intention de consulter un psychologue.


      — Ma mère réagit bien mieux que je ne l’aurais pensé, confia ensuite Ella à Ari.


      Ce dernier venait de sortir de la salle de bains, une serviette de toilette drapée autour de ses hanches étroites et une myriade de gouttelettes d’eau luisant encore sur son torse bronzé.


      — J’espère qu’elle aura la force de rebondir après ce que lui a fait subir Sardelos.


      — Moi aussi. Je n’étais qu’une enfant à l’époque, mais je me rappelle encore combien elle était joyeuse et pleine de vie avant de le rencontrer. Elle est devenue complètement soumise après.


      — Cela ne risque pas de t’arriver !


      Devant le sourire charmeur qui étirait sa bouche sensuelle, Ella sentit son estomac chavirer.


      — Tu as souvent le don de me mettre hors de moi, concéda-t-elle.


      — Et toi tu m’excites d’une tout autre façon, khriso mou…


      Pour la première fois, Ella prit l’initiative de s’approcher de lui. Elle enroula les bras autour de son cou et se pressa contre son corps si ferme et viril. L’évidente érection d’Ari lui donnant confiance, elle chercha sa langue de la sienne, tandis qu’une douce chaleur s’immisçait entre ses cuisses. Enhardie, elle défit la serviette et leva les yeux vers lui, tout en caressant d’un doigt l’impressionnante longueur de son membre.


      — Te voilà bien audacieuse, murmura-t-il d’une voix rauque.


      — Chut, ne dis rien…


      — Alors fais en sorte de me couper le souffle.


      Ella s’agenouilla devant lui avec grâce ; puis, saisissant son sexe entre ses fines mains, elle l’embrassa délicatement avant de le prendre dans sa bouche et de s’appliquer à lui offrir du plaisir. Ari frissonnait de désir en réponse aux attentions qu’elle lui prodiguait. Comprenant qu’il n’arriverait pas à se maîtriser plus longtemps, il la releva et la poussa sur le lit sans plus de cérémonie.


      — Tu me rends fou, murmura-t-il.


      Il s’allongea sur elle et lui fit l’amour avec une passion toute nouvelle, qui l’étonna.


      Après avoir partagé un orgasme éblouissant, Ella se blottit entre les bras de son amant, ivre du plaisir magique qu’il venait de lui offrir. Tandis qu’il repoussait tendrement ses cheveux sur son front, elle déposa un léger baiser sur son épaule musclée et s’enivra du parfum de son eau de toilette mélangé à celui, si excitant, de sa peau moite.


      Ari était un amant expérimenté et très séduisant, mais ce qu’elle éprouvait à son égard allait au-delà de la simple attirance physique. A présent qu’ils vivaient ensemble, elle ne pouvait plus ignorer ou refréner ses sentiments pour lui. Il occupait dans son cœur une place que personne d’autre n’avait réussi à prendre, même s’il n’était plus le jeune homme dont elle était tombée amoureuse sept ans plus tôt. Il s’était endurci, était devenu cynique, égoïste et prêt à tout pour obtenir ce qu’il désirait. Il le lui avait prouvé. Etait-elle naïve de se sentir spéciale parce qu’il avait dû recourir à un tel stratagème pour la faire revenir dans sa vie ?


      *  *  *


      Ella se réveilla à l’aube avec une douleur familière dans le bas-ventre. Elle se leva et constata dans la salle de bains qu’elle avait eu raison de penser qu’elle n’était pas enceinte.


      De retour dans la chambre, elle prit le temps d’admirer Aristandros allongé en travers du lit, encore profondément endormi. Avec ses longs cils noirs, sa barbe naissante soulignant ses pommettes saillantes et sa bouche sensuelle, il était irrésistible. A la pensée de la réaction qu’il n’aurait pas manqué d’avoir si elle avait été enceinte, Ella frissonna. Il avait beau vouloir tout contrôler, elle ne lui aurait jamais permis d’influencer sa décision. Soulagée que la situation ne se soit pas présentée, elle se lova contre lui.


      — Ella…


      Encore à moitié endormi, Ari passa un bras autour de sa taille et prit un de ses seins en coupe, tout en laissant échapper un soupir de satisfaction.


      — Je ne suis pas enceinte, lança-t-elle, incapable d’attendre un moment plus opportun.


      Ari ouvrit aussitôt les yeux et se redressa sur un coude pour la regarder.


      — Tu en es certaine ?


      — Absolument.


      Son beau visage se rembrunit.


      — Tu n’avais pas de souci à te faire, affirma-t-il. Je me serais occupé de toi.


      — Nous avons déjà assez de problèmes à régler.


      — Tu ne veux toujours pas d’enfant ?


      — Je n’ai jamais dit cela, asséna-t-elle.


      — Simplement pas avec moi, c’est ça ? Je vais prendre une douche, ajouta-t-il en se levant brusquement.


      Déroutée par sa réaction, Ella s’expliqua :


      — J’étais persuadée que tu aurais considéré une grossesse comme un désastre. Tu m’avais dit ne pas vouloir d’enfant.


      Depuis le seuil de la salle de bains, Ari se retourna vers elle. Il haussa ses larges épaules.


      — J’avais revu mon opinion et m’étais habitué à cette idée. Callie aurait certainement été ravie d’avoir un petit frère ou une petite sœur.


      — Tu ne m’aurais pas demandé d’avorter ?


      — Jamais. Mon père a voulu divorcer en grande partie parce qu’il n’avait jamais pardonné à ma mère d’avoir essayé de se débarrasser de moi. Il l’avait interceptée alors qu’elle était en route pour la clinique. Ce genre d’expérience donne à réfléchir.


      Choquée par cette révélation, Ella acquiesça :


      — Oui, j’imagine.


      Ari ne cessait de la surprendre. Il venait de reconnaître avoir envisagé la possibilité qu’elle soit enceinte de lui ! Elle était cependant soulagée de ne pas devoir affronter un nouveau défi.


      Ces dernières années, elle avait parfois éprouvé, à la vue d’un nouveau-né ou d’un magasin de layette, l’envie d’avoir un bébé ; ce que jamais elle n’aurait jamais osé avouer à Ari. Les dix-huit mois passés à rêver de tenir un jour sa fille biologique dans ses bras avaient été si difficiles ! A présent, elle savourait chaque jour sa chance de pouvoir s’occuper d’une enfant aussi adorable que Calliope et ne demandait rien de plus à Dame Nature.


      *  *  *


      Ella avait profité de l’absence d’Ari pour prendre rendez-vous avec le maire de Lykos, afin de visiter la petite clinique que son ex-fiancé avait fait construire à la périphérie de la ville.


      Deux médecins s’y étaient déjà succédé, mais, las du manque de vie sociale et de l’obligation de prendre un ferry pour aller retrouver le soir famille et amis, ils avaient fini par quitter l’île. Le poste était donc à pourvoir. Compte tenu du nombre de patients, il s’agissait seulement d’un emploi à mi-temps, pour lequel Ella aurait volontiers posé sa candidature.


      — Nous serions très honorés de vous voir accepter la direction de la clinique, lui assura Yannis Mitropoulos à l’issue de la visite.


      — Je ne suis malheureusement pas à la recherche d’un emploi pour l’instant, répondit Ella, mal à l’aise.


      Après leur arrivée, Aristandros avait consacré deux jours complets à lui faire découvrir l’île de long en large, lui présenter la moitié des habitants, mais il avait curieusement oublié de lui montrer la clinique et de mentionner la carence de médecin sur l’île… Ella l’avait appris par hasard, un après-midi où Callie et elle buvaient une limonade à la terrasse d’un café. Un couple âgé, qui avait appris sa profession par le bouche-à-oreille, s’était approché d’elle en quête de conseils. Le même scénario s’était produit à plusieurs reprises ; Ella avait à chaque fois tenté de venir en aide aux villageois, sans toutefois en informer Aristandros. Ce dernier semblait n’avoir aucun scrupule à confiner le seul médecin de l’île entre les quatre murs de sa propriété !


      Malgré son manque d’activité, elle était pourtant heureuse à Lykos. Depuis qu’ils habitaient dans la villa, Ari avait effectué deux voyages d’affaires seul. Bien qu’il lui ait téléphoné chaque soir longuement, elle avait été surprise de constater à quel point il lui avait manqué.


      Elle avait fini par accepter les sentiments qu’elle ressentait pour son bel apollon, bien plus profonds que sept ans auparavant en dépit du comportement discutable de celui-ci. A l’époque, avide de perfection, elle cherchait l’âme sœur capable de partager chacune de ses pensées et de ses convictions sans rien exiger d’elle. A présent, plus réaliste dans ses attentes, elle était surtout consciente de la difficulté qu’éprouvait Ari à vivre avec une femme moderne et indépendante.


      Son refus de la laisser exercer sa profession lui semblait très égoïste, mais elle le soupçonnait d’être aussi possessif qu’elle. Il voulait être le centre de son existence et n’acceptait de la partager qu’avec Callie.


      Depuis son arrivée à Lykos, Ella avait adopté deux chiens abandonnés. Le premier, Whistler, un petit bâtard qui ressemblait à une peluche, avait été blessé par un hameçon. Elle avait accepté de le soigner car il n’y avait pas de vétérinaire sur l’île, avait ensuite proposé de le garder pendant sa convalescence, et il n’était jamais reparti. Le second, baptisé Bunny par Callie, était un chiot danois avec des pattes déjà énormes. Les deux animaux avaient tout de suite fait le bonheur de la petite fille.


      Aristandros, au départ réticent, avait fini par s’attacher à eux ; il avait même avoué à Ella n’avoir jamais eu le droit d’avoir un animal car sa mère les détestait. Elle pensait que c’était surtout l’enthousiasme de Callie qui avait réussi à le convaincre : la vue du trio gambadant sur la plage était si craquante !


      La façon dont son tuteur apprenait à aimer Callie était attendrissante. Il s’évertuait à lui enseigner de nouveaux mots, la faisait sauter en l’air ou l’emmenait ramasser des coquillages avec lui. Ella voyait son beau visage s’illuminer lorsque la fillette se précipitait vers lui pour lui dire bonjour, enroulant ses petits bras autour de ses genoux. L’innocente affection de l’enfant, ainsi que son espièglerie, brisaient peu à peu sa carapace, le rendaient plus patient et moins autoritaire. Le jour où son téléphone portable avait été retrouvé dans le coffre à jouets de la nursery, il avait même décrété l’y avoir oublié alors que tous savaient à quel point Callie aimait jouer avec.


      Ella en avait presque oublié l’ignoble marché auquel il avait eu recours pour l’attirer chez lui. Elle était plus heureuse avec lui qu’elle ne l’aurait jamais imaginé et priait pour que son bonheur soit durable.


      Depuis qu’ils vivaient sur l’île, elle se promenait en tenue décontractée, sans maquillage, ce qui ne semblait pas avoir d’impact négatif sur le désir d’Ari : celui-ci continuait d’être un amant attentionné et généreux. Il lui avait offert un magnifique piano à queue, sur lequel elle s’entraînait chaque jour en attendant de pouvoir apprendre à jouer à Callie. A ce superbe instrument venaient s’ajouter une panoplie de sacs à main griffés, des parfums, une collection de vêtements de couturiers ainsi qu’une merveilleuse sculpture de danseuse qui, disait-il, l’avait fait penser à elle. Ella en avait été à la fois touchée et flattée.


      Elle se rendait compte également des efforts qu’Aristandros faisait à présent pour se montrer plus sensible. Lorsque Jane et ses fils étaient venus passer quelques jours chez eux, et malgré le caractère taciturne de ces derniers, il avait pris l’initiative de les emmener une première fois pêcher, puis faire de la voile. Elle lui en avait été reconnaissante ; à présent que sa famille acceptait leur relation, sa vie en était simplifiée.


      Il avait aussi su partager sa joie lorsque son ancien collègue Alister Marlowe lui avait fait parvenir une lettre contenant la photo qu’elle n’avait pu retrouver lorsqu’elle avait vidé son bureau. La femme de ménage avait déniché le cliché jauni derrière un meuble, et désormais, Ella avait un souvenir de son père décédé peu après sa naissance.


      — Est-ce la raison pour laquelle tu as voulu embrasser la même profession que lui ? lui avait demandé Aristandros en apprenant qu’il était également médecin.


      — Non. En tout cas pas de façon consciente. J’ai toujours eu envie de faire ce métier. J’aimais l’idée de pouvoir soigner les gens, de leur venir en aide.


      Le plus grand problème d’Ari restait sa difficulté à s’engager dans une relation. Ella aimait à croire que si leur vie sexuelle était satisfaisante Ari n’aurait aucune envie de se tourner vers d’autres femmes. Son orgueil lui disait qu’elle méritait mieux que cette situation instable, mais sa raison lui rappelait qu’elle avait déjà tout ce qu’elle pouvait obtenir de lui en termes d’attention et de temps. Les journaux à sensation eux-mêmes s’étonnaient de la vie rangée qu’Aristandros Xenakis menait à présent avec elle. N’y avait-il pas un proverbe qui préconisait de faire contre mauvaise fortune bon cœur ?…


      *  *  *


      Ce soir-là allait se tenir le gala de charité à l’Opéra. Ella avait passé des heures la semaine précédente à courir les boutiques d’Athènes avant de jeter son dévolu sur une somptueuse robe bleu nuit, qu’elle avait promis de porter avec la fameuse parure de saphirs appartenant à la famille Xenakis depuis des générations.


      Ari était parti en hélicoptère la veille, et elle devait le rejoindre en fin d’après-midi. Elle était en train d’admirer le magnifique chignon réalisé par la coiffeuse du Hellenic Lady lorsque Ianthe, la gouvernante, entra dans sa chambre porteuse d’un message de Yannis Mitropoulos : le maire la priait de passer de toute urgence à la clinique.


      Accompagnée de la fidèle Ianthe, Ella partit sur-le-champ et découvrit en arrivant la fille de Yannis en proie à la panique. Grigoria était enceinte de huit mois et attendait des jumeaux. Elle avait eu deux malaises dans la matinée et ne savait plus que faire, d’autant que son mari militaire était parti en mission. Ella dut la calmer avant de pouvoir l’examiner. Elle suspecta tout de suite une pré-éclampsie en voyant sa tension trop élevée et ses extrémités enflées. La seule solution était de provoquer l’accouchement : la jeune femme devait être hospitalisée de toute urgence.


      Ella demanda aussitôt à Yannis d’organiser un rapatriement en avion pendant qu’elle appelait un service spécialisé à Athènes pour les prévenir de l’arrivée de Grigoria.


      — Ne me laissez pas toute seule, supplia cette dernière en s’accrochant désespérément à Ella.


      — Je vous serais très reconnaissant de l’accompagner, intervint Yannis.


      Les larmes aux yeux, il lui expliqua alors que sa femme avait eu le même problème pendant sa grossesse et était morte peu après la naissance de Grigoria. Cette précision maladroite ne fit que décupler l’angoisse de sa fille. Ianthe intervint discrètement pour rappeler à Ella la soirée à l’Opéra, mais celle-ci, déterminée à ne pas abandonner la jeune femme enceinte, demanda à la gouvernante de faire porter sa robe chez Aristandros à Athènes : elle était certaine d’avoir le temps de passer se changer avant la réception, en sortant de l’hôpital.


      Le vol lui sembla interminable. Grigoria souffrait de plus en plus, et son état empirait. Le trajet jusqu’à l’hôpital lui parut encore plus long. Préoccupée par l’état de sa patiente, Ella oublia sa soirée jusqu’à ce que les jumelles de Grigoria soient mises au monde par césarienne. Rassurée alors de voir les bébés en bonne santé et de savoir la maman saine et sauve, elle se rappela soudain qu’elle n’avait pas prévenu Ari de ce contretemps. Elle s’empressa de lui envoyer un message d’excuse, sans toutefois prendre le temps de lui expliquer ce qui s’était passé, et lui promit de le rejoindre à l’entracte.


      De précieuses minutes s’écoulèrent avant qu’elle trouve un taxi. Pendant le trajet, elle consulta à plusieurs reprises son téléphone. Ari devait être furieux car il n’avait pas répondu à son message. Lui avouer qu’elle avait oublié la soirée à cause d’une urgence médicale n’allait certainement pas le calmer, alors que lui avait toujours pris soin de l’avertir du moindre retard. Et qu’il lui avait fait clairement comprendre l’importance de cette soirée…


      Au moment où la voiture s’engageait dans l’allée menant à l’imposante villa d’Ari, Ella était à bout de nerfs. Lorsqu’elle sonna à la porte, l’air surpris de la gouvernante suffit à lui prouver qu’elle n’était plus attendue. Elle passa devant la vieille femme en marmonnant quelques paroles d’excuses, puis se précipita dans leur chambre pour récupérer sa robe du soir.


      Lorsqu’elle aperçut, éparpillés sur le sol, un soutien-gorge affriolant noir et rouge ainsi qu’un string assorti, elle se figea. Elle n’eut pas le temps d’imaginer un scénario catastrophe, il se matérialisa devant ses yeux : une grande blonde sculpturale drapée dans une serviette de toilette apparut sur le seuil de la salle de bains. Toutes deux se dévisagèrent avec stupeur.


      — Qui êtes-vous et que faites-vous là ? s’entendit demander Ella.


      L’inconnue la toisa.


      — Je pourrais vous poser la même question.


      Elle réalisa alors qu’elle venait de demander à une sublime jeune femme à moitié nue ce qu’elle faisait dans la chambre d’Ari. La réponse était claire…


      S’efforçant de conserver le peu de dignité qui lui restait, elle préféra tourner les talons et se précipita dans le hall d’entrée.


      — Docteur Smithson, je suis désolée, j’ai…


      La gouvernante, dont l’embarras était visible, tenta de lui expliquer quelque chose, mais Ella avait déjà ouvert la porte, décidée à fuir au plus vite le théâtre de son infortune.


      — Ne vous inquiétez pas, réussit-elle à déclarer.


      Comme poussée par une tornade, elle dévala les marches du perron et se mit à courir en direction de la route.


      Aristandros avait une autre femme dans sa vie !


      *  *  *


      
          Qu’espérais-tu, Ella ? Qu’il renonce aux autres parce qu’il t’avait retrouvée ? Souviens-toi qu’il avait stipulé dans le contrat qu’il ne s’engageait pas à être fidèle…
        


      Il n’avait pas perdu de temps ! Il avait dû finir sa journée de travail plus tôt et rentrer passer l’après-midi chez lui en compagnie cette blonde, même si le lit avait visiblement été refait après. Il avait peut-être même une femme prête à le rejoindre dans chacun des endroits où il possédait une propriété !


      Apercevant soudain un bus approcher, Ella accéléra sa course et lui fit signe de s’arrêter. Peu lui importait sa destination, elle voulait s’éloigner à tout prix de la villa. Elle s’installait au fond du véhicule lorsque son téléphone portable vibra dans son sac. De rage, elle l’éteignit sans prendre la peine de lire le message.


      Malgré la chaleur humide, Ella claquait des dents. Imaginer Ari dans les bras d’une autre femme avait toujours été son pire cauchemar. Il était à présent devenu réalité.


      Quelle femme sensée aurait pu tomber amoureuse d’Aristandros Xenakis sachant qu’il avait toujours aimé changer de partenaires, n’était pas prêt à renoncer à sa vie de play-boy ? Forte de cette évidence, elle aurait dû contrôler ses sentiments et ne pas se laisser aller à rêver. L’avant-veille encore, alors qu’elle le regardait construire un château de sable avec Callie, elle s’était même demandé si elle n’avait pas fait une erreur sept ans plus tôt en refusant d’abandonner ses études pour lui, s’ils n’auraient pas pu être heureux ensemble. Malgré sa passion pour la médecine, elle n’avait jamais ressenti dans son travail un bonheur aussi pur que celui qu’elle éprouvait en sa présence. Quelle naïveté !


      En arrivant au terminus, elle descendit du bus, les joues baignées de larmes. Que pouvait-elle faire maintenant ? Partir le plus loin possible ? Non, elle ne se sentait pas le courage d’abandonner Callie, qu’elle aimait de tout son cœur. Ari ne l’avait-il d’ailleurs pas déjà accusée de fuir à la moindre contrariété ? Elle avait juste besoin de temps pour se remettre de ses émotions. La meilleure solution était de trouver un hôtel pour la nuit.


      Elle déambula un long moment dans le quartier avant de trouver une petite pension cachée dans une ruelle tranquille. Tandis qu’elle remplissait sa fiche d’enregistrement, elle remarqua le regard curieux du réceptionniste. Elle n’en comprit la raison qu’une fois dans sa chambre, face au miroir de la salle de bains : ses yeux étaient gonflés, son mascara avait coulé, et de nombreuses mèches s’étaient échappées de son chignon.


      Elle s’empressa de se rafraîchir, puis s’assit sur le lit et sortit son mobile de son sac, prête à affronter Ari. Même s’il ne le méritait pas, elle ne se sentait pas le cœur de le laisser sans nouvelles après lui avoir fait faux bond sans la moindre explication.


      La sonnerie du téléphone retentit au moment même où elle le rallumait.


      — Où es-tu ? lança Aristandros sans préambule.


      — Je suis désolée de n’avoir pu te rejoindre. Pour l’instant, j’ai besoin d’être seule.


      — Pas question ! répliqua-t-il en haussant le ton. Dis-moi où tu es.


      — Dans un hôtel.


      — Je t’interdis de disparaître sans me prévenir.


      — Ce n’était pas mon intention, rétorqua-t-elle en réprimant un sanglot.


      — Ella…, murmura-t-il d’une voix rauque.


      Elle préféra mettre fin à la conversation avant de se laisser emporter par l’émotion. Le personnel de la villa n’allait pas tarder à lui raconter son face-à-face dans la chambre d’Ari avec la blonde à moitié nue, qu’elle affublait en son for intérieur de qualificatifs tous plus fleuris les uns que les autres. Mais de quel droit en voulait-elle à la jeune femme d’avoir couché avec Ari, songea-t-elle alors, puisque aux yeux de tous il était encore un cœur à prendre ?


      Elle se laissa tomber sur le lit, en larmes. Seul le sort de Calliope, petit ange endormi ignorant les vicissitudes de l’existence, aurait dû lui importer ; et, pourtant, l’infidélité d’Aristandros l’avait anéantie.


      Allait-elle être capable de le revoir ? Accepterait-il une discussion ? Comment parviendrait-elle à continuer à vivre à ses côtés s’il le lui demandait, sachant à présent qu’il l’avait trompée ?


      Alors qu’elle était encore perdue dans ses pensées, de grands coups frappés à la porte la firent soudain sursauter. Elle se leva et, distinguant à travers l’œilleton une grande silhouette masculine, mit la chaîne avant d’ouvrir.
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      — Ouvre cette porte ! lui ordonna Aristandros.


      Abasourdie qu’il l’ait trouvée aussi rapidement, Ella s’exécuta.


      — Comment as-tu découvert où j’étais ?


      Le regard sombre d’Ari la transperça.


      — J’avais fait équiper ta montre et ton téléphone d’un système de localisation.


      Elle ouvrit de grands yeux, trop stupéfaite pour être en colère.


      — Pardon ?


      — Simple précaution au cas où tu aurais été kidnappée, expliqua Aristandros comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du monde. J’avais peur qu’on s’en prenne à toi pour me faire chanter.


      — Je… tu aurais pu m’en parler, tout de même ! bafouilla-t-elle.


      — Je ne voulais pas t’inquiéter. Mais ne compte pas sur moi pour m’excuser, ajouta-t-il d’un ton sec. Tout ce qui m’importait était ta sécurité, je suis là pour te protéger.


      — J’ai parfois l’impression d’être ta chose.


      — Tu es bien plus importante. Tu m’as rendu fou d’inquiétude, ce soir.


      Son pouls s’accéléra soudain. Elle prit une profonde inspiration avant de demander :


      — Pourquoi ?


      — Tu aurais pu m’appeler de la clinique pour m’expliquer ce qu’il s’était produit, au lieu de prendre un avion sanitaire sans même me prévenir !


      Aristandros continuait de la fixer d’un œil sévère.


      — On m’a dit que tu étais partie avec Ianthe, reprit-il, mais elle était injoignable. Je me suis fait du souci.


      — Rien ne pouvait m’arriver sur ton île, répondit-elle, étonnée de rester aussi calme.


      — En ne te voyant pas arriver à l’Opéra, j’ai eu peur que tu aies eu un accident.


      — Oh…


      — Lorsque Yannis m’a appelé pour me raconter à quel point tu avais été merveilleuse avec sa fille, j’ai commencé à comprendre ce qui s’était passé. Mais j’ai appris alors que tu n’étais jamais arrivée chez Drakon.


      — Pour quelle raison serais-je allée chez ton grand-père ?


      Il haussa les sourcils d’un air surpris.


      — Parce que c’est là que tu avais fait livrer ta robe, pardi !


      — C’est Ianthe qui s’en est chargé.


      Ella hésita un instant.


      — Je pensais qu’elle l’avait envoyée chez toi, à la villa.


      — Non, Ianthe savait que j’avais des invités. De plus, l’appartement de Drakon est au centre-ville, ce qui t’aurait permis de gagner du temps.


      — Des… invités ? s’étonna-t-elle. La jeune femme que j’ai croisée en faisait partie ?


      — Je suis au courant de votre rencontre et je vois que tu en as tout de suite tiré la pire des conclusions. Sache qu’Eda est ma cousine, la fille cadette de la sœur de mon père.


      — En admettant que cela soit vrai, soupira Ella, que faisait-elle dans ta salle de bains ?


      — Je n’en ai aucune idée. Elle avait refusé d’accompagner ses parents à l’Opéra, peut-être a-t-elle profité de mon absence pour utiliser mon jacuzzi. Comment pourrais-je le savoir ?


      Elle considérait cette explication lorsqu’il ajouta :


      — Tu pourras le lui demander demain, si tu veux.


      — Pardon ?


      — J’ai organisé une réception sur l’île en l’honneur de ma famille. Je comptais t’en avertir ce soir.


      Tandis qu’Ella réalisait s’être totalement méprise sur la raison de la présence de la jeune fille, sa tête se mit à tourner.


      — Oh ! mon Dieu, je pensais…


      Prenant ses mains dans les siennes, Ari l’attira vers lui. Dans son regard doré brillait une lueur de reproche.


      — Oui, tu as tout de suite pensé que j’avais séduit une gamine de vingt ans dans ton dos.


      — Elle est si jeune ? bredouilla-t-elle.


      — Je préfère les femmes plus mûres, khrisi mou, même si tes réactions me font davantage penser à celles d’une adolescente impulsive qu’à celles de l’adulte intelligente que tu es.


      Elle baissa la tête pour fixer leurs mains jointes, les yeux remplis de larmes.


      — Ses sous-vêtements étaient par terre dans ta chambre, et elle était à demi nue. J’en ai déduit que vous aviez passé l’après-midi ensemble, avoua-t-elle d’une petite voix.


      — Je n’ai connu aucune autre femme depuis que tu es revenue dans ma vie.


      Ella en fut si soulagée qu’un sanglot lui échappa.


      — Souviens-toi, le contrat stipulait que tu…


      — Je me suis comporté comme un macho, admit Aristandros, resserrant encore son étreinte. J’aimerais rentrer à la maison maintenant. Il est tard, et l’hélicoptère nous attend.


      — D’accord, souffla-t-elle.


      Sa tension se relâcha peu à peu. Elle s’était trompée en le jugeant coupable, mais ne savait pas ce que l’avenir lui réservait.


      — Si tu n’avais pas l’air aussi bouleversée, fit remarquer Ari en la prenant par les épaules pour l’entraîner hors de la chambre, je t’en voudrais de m’avoir cru capable de te tromper. Et surtout de m’avoir gâché la soirée. J’étais tellement frustré et inquiet !


      — Je suis désolée, bredouilla-t-elle une fois dans l’ascenseur.


      — Tu ne m’accorderas jamais ta confiance, n’est-ce pas ? Pourquoi ai-je la sensation que tu me fais payer les frasques de ton beau-père ?


      Elle évita de croiser son regard tandis qu’il l’aidait à prendre place dans la limousine garée devant l’hôtel. Elle avait une fois de plus tout gâché. Comme elle s’appuyait au dossier, un sanglot s’étrangla dans sa gorge. Aristandros la prit alors dans ses bras et la serra si fort qu’elle en eut le souffle coupé.


      — Calme-toi. Tu n’as aucune raison de pleurer.


      — C’est peut-être stupide, hoqueta-t-elle, mais j’ai vraiment pensé que tu avais couché avec elle. Je ne savais plus que faire. Si je te quittais, je perdais aussi Callie !


      Il s’écarta d’elle et la regarda droit dans les yeux.


      — Je ne veux plus jamais que tu aies peur de cela.


      — Que veux-tu dire ?


      — J’aime trop Callie pour me servir à nouveau d’elle afin de faire pression sur toi. Tu avais raison, mon attitude est inexcusable : je n’aurais jamais dû la mêler à notre contrat.


      Son beau visage s’assombrit à ce souvenir.


      — Quoi qu’il arrive entre nous, reprit-il, je te promets de partager sa garde avec toi. Je sais à quel point vous vous aimez et je l’ai vue s’épanouir depuis ton arrivée. Je ne chercherai jamais à te séparer d’elle ; vous aurez toujours mon soutien moral et financier.


      La promesse d’Ari ainsi que sa ferveur étonnèrent Ella, qui fronça les sourcils.


      — Pourquoi dis-tu cela maintenant ? Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis après m’avoir forcée à signer ce contrat si injuste ?


      — J’avoue avoir utilisé Callie comme appât pour t’attirer et te forcer à signer. J’ai eu tort. Drakon a eu raison de me critiquer, et encore il était loin de connaître toute la vérité. Et, pire que tout, j’étais parfaitement conscient de mal me comporter avec toi.


      — Pourquoi l’as-tu fait alors ? demanda-t-elle, curieuse de comprendre ses motivations. Etait-ce une façon de te venger ?


      Un long silence s’étira entre eux. Ari tourna la tête pour regarder par la vitre. La limousine arrivait en vue de l’aéroport.


      — Ari ? J’ai besoin de savoir.


      — Je le croyais, mais je me suis fourvoyé, murmura-t-il. En vérité, je te désirais. Ce contrat était un moyen de te lier à moi. J’avais besoin de cette protection afin de pouvoir reprendre une relation avec toi. A présent, je ne veux plus que tu restes avec moi uniquement parce que j’ai la garde de ta fille.


      Ces deux mots firent courir un frisson sur la peau d’Ella.


      — Si je voulais reprendre ma vie à Londres, tu me laisserais partir avec Callie ?


      — Vous perdre toutes les deux serait terrible, mais je ne reviendrai pas sur ce que j’ai dit. Je suis prêt, si tu le souhaites, à entreprendre les démarches nécessaires pour vous permettre de vivre ensemble légalement.


      Il avait parlé d’un ton solennel. Ella allait répondre, mais le chauffeur ouvrit sa portière. Escortés par l’équipe de sécurité d’Aristandros, ils traversèrent l’aéroport en silence. « Je te désirais. » Une simple phrase porteuse d’espoir, qui résonnait dans sa tête et changeait tout. Ari l’avait fait chanter, certes, mais dans le but de vivre avec elle. Pour la première fois, et bien qu’il ne l’ait pas encore admis ouvertement, elle se rendit compte à quel point elle avait dû être — et de toute évidence était encore — importante pour lui.


      Tandis qu’ils attendaient dans un salon privé, Ella sentit le regard anxieux de son compagnon posé sur elle. A présent qu’il avait levé la menace la contraignant à rester à ses côtés et à tout accepter de lui pour pouvoir être avec sa fille, elle le sentait impatient de connaître sa décision. Faire fi de son orgueil avait été un pas énorme pour lui, à n’en pas douter.


      Le chef du service de sécurité vint leur annoncer que l’hélicoptère était prêt à décoller. Ils s’approchaient de l’appareil lorsqu’elle saisit soudain la grande main d’Ari dans la sienne.


      — Je veux rester avec toi.


      Il se tourna vers elle, un sourire radieux aux lèvres. Puis il l’attira dans ses bras et l’embrassa avec une telle passion qu’elle en tremblait encore au moment de monter à bord. Une fois assis, il lui prit la main et garda ses doigts entrelacés aux siens jusqu’à ce qu’ils se posent à Lykos.


      Dès leur arrivée à la villa, Ella se dirigea vers la nursery, suivie d’Ari. Rassurés de voir Callie profondément endormie, son lapin serré contre elle, ils quittèrent la pièce sur la pointe des pieds.


      — Je suis désolée de n’avoir pas pu te rejoindre à l’Opéra, lança-t-elle soudain. Je sais que cette soirée était très importante pour toi.


      — Ce n’est pas la première fois que tu me mets dans l’embarras devant ma famille, fit-il remarquer avec un petit sourire.


      — Ta famille ?


      — Oui, j’avais tout organisé pour te faire une surprise. J’avais réservé une salle de restaurant pour que tu rencontres ma famille au grand complet après la représentation.


      — Pourquoi ?


      — Parce que j’ai encore l’espoir que tu acceptes de m’épouser.


      Ella était bouche bée, incapable de prononcer une parole.


      — Je n’aurais cependant pas abordé le sujet avant d’en avoir parlé avec toi, ajouta Ari.


      — Tu me proposes encore de t’épouser ?


      — Tu aurais pu avoir la délicatesse de laisser de côté cet adverbe, répliqua-t-il en souriant.


      Lui prenant le bras, il la guida vers la terrasse, où une bouteille de champagne accompagnée de deux flûtes les attendait.


      — Pouvons-nous fêter nos fiançailles ?


      Ella hésita un instant avant de répondre.


      — Je t’aime de tout mon cœur, Ari. Je veux être ta femme et passer le reste de ma vie avec toi, mais je ne veux pas perdre le bénéfice de toutes ces années à étudier pour réaliser mon rêve de devenir médecin.


      — Je comprends et te promets de tout faire pour que tu puisses exercer ta profession. Jusque-là, j’ai été très égoïste. Je te voulais pour moi seul. Mon père ne s’est jamais occupé de moi, et ma mère était tellement obnubilée par sa carrière d’actrice qu’elle ne m’a jamais consacré de temps non plus. Je ne veux pas d’une telle vie de famille. J’étais opposé à ce que tu travailles car j’avais peur que ton métier soit plus important à tes yeux que moi.


      Elle resta songeuse un moment.


      — Je me rends compte maintenant que c’était en partie une excuse, dit-elle enfin. Le comportement de mon beau-père m’avait traumatisée, et j’avais peur de souffrir avec toi car je ne te faisais pas confiance.


      — Nous ne nous connaissions pas suffisamment.


      Aristandros sortit alors un petit écrin de sa poche, l’ouvrit et prit la main d’Ella pour glisser une bague à son annulaire.


      — C’est celle que j’avais prévu de t’offrir il y a sept ans.


      — Oh ! Ari, elle est magnifique !


      Ivre de bonheur, elle admira le solitaire étincelant de mille feux.


      — Nous étions sans doute trop jeunes à l’époque, reconnut-il, et pas assez mûrs pour essayer de trouver un compromis. Ton refus m’a blessé, et je suis resté sur mes positions.


      — J’en ai eu le cœur brisé, admit Ella dans un élan de franchise. J’ai même douté de l’honnêteté de tes sentiments


      — Je t’aimais pourtant tellement que je n’ai jamais trouvé personne pour te remplacer. Avec toi, j’avais cru pouvoir rompre le mauvais sort qui s’acharnait sur les mariages des Xenakis et pensé qu’en me mariant jeune j’aurais plus de chances d’être heureux qu’en menant, si je puis dire… la vie qui est la mienne depuis.


      Son beau regard mordoré était empreint de regret.


      — J’aurais dû relever ce défi, ajouta-t-il.


      Regrettant de ne pas avoir été capable de comprendre le besoin de stabilité d’Ari, Ella enroula les bras autour de son cou et lui passa une main dans les cheveux.


      — Tu as préféré disparaître de ma vie parce que tu n’étais pas prêt à faire de concessions.


      — Et ensuite j’ai été trop orgueilleux pour revenir vers toi, même si je mourais d’envie de t’appeler chaque fois que j’étais à Londres.


      — Je n’ai jamais cessé de t’aimer, mais je ne l’ai réalisé que très récemment.


      — Tu te souviens de la vague qui t’avait frappée de plein fouet lors de notre premier rendez-vous sur le bateau ? Tu étais trempée jusqu’aux os mais, au lieu de te mettre dans tous tes états, tu as éclaté de rire. C’est à ce moment que je suis tombé amoureux de toi.


      Elle adorait le fait qu’Ari soit capable de se rappeler de petits détails de leur relation, comme son commentaire au sujet de l’église de Lykos. L’idée qu’il soit amoureux d’elle s’installait petit à petit dans son esprit, et elle ne pouvait plus arrêter de sourire.


      — Je ne suis peut-être pas superficielle, reconnut-elle, mais, je te préviens, je suis jalouse comme une tigresse !


      — J’aurais tendance à dire que cela me rassure, répondit-il en souriant. Tu sais que j’ai connu d’autres femmes, mais je n’ai jamais eu envie d’approfondir ces relations. Je voulais une deuxième chance avec toi, t’entendre dire que tu t’étais trompée à mon sujet. Lorsque j’ai appris qui était réellement ton beau-père, j’ai commencé à comprendre pourquoi tu ne me faisais pas confiance. Quand tu m’as fait une scène de jalousie après la soirée chez les Ferrand, j’étais ravi : cela prouvait que tu avais des sentiments pour moi.


      — Et à présent que désires-tu, Ari ?


      — Continuer de vivre avec toi. Tu me rends si heureux ! Et, pour être franc, j’étais déçu que tu ne sois pas enceinte. Je veux avoir un enfant de toi.


      Ella le dévisagea avec un grand sourire, avant de lancer d’un ton coquin :


      — Es-tu prêt à essayer tout de suite ?


      — Je ne demande que cela. Je te désire tout le temps, latria mou, lui affirma Aristandros avant de l’embrasser avec tendresse. Et j’ai toujours du mal à te quitter lorsqu’il me faut partir travailler le matin.


      — Pour l’instant, il est hors de question que tu ailles où que ce soit, dit-elle en attrapant les revers de sa veste. Je te veux pour moi toute seule. Est-ce que nous allons nous marier sur l’île ?


      — Oui, et le plus vite possible. Après une première expérience de fiançailles n’ayant duré en tout et pour tout que quelques minutes, je préfère accélérer les formalités !


      — Bonne idée, renchérit-elle en riant.


      Elle imaginait une jolie robe de mariée en dentelle, Callie en petite fille d’honneur, et peut-être un bébé pour lui tenir compagnie… Elle était si heureuse que son cœur lui donnait l’impression d’être prêt à éclater.


    


  




  

    
      


    
        Epilogue
      


    

      Assise dans la nursery, Ella couvait d’un œil attendri son fils Nikolos, qui dormait à poings fermés.


      A peine âgé de trois mois, ce bébé était déjà un vrai Xenakis. De nature impatiente, il se mettait à hurler si on ne lui donnait pas assez vite à manger et adorait être entouré de femmes. En avance pour son âge, il promettait déjà d’être aussi grand que son père et avait hérité de son sourire ravageur.


      Après de longs travaux de rénovation qu’elle avait orchestrés, la villa s’était, à la grande joie d’Ari, enfin transformée en maison de famille chaleureuse.


      Drakon passait désormais plus de temps sur Lykos qu’à Athènes, heureux de voir que son petit-fils avait réussi à construire avec Callie, leur bébé et elle la vie calme et équilibrée qu’il n’était lui-même jamais parvenu à avoir avec sa femme et ses enfants.


      Jane, enfin divorcée de Theo — qui était toujours en prison —, vivait dans un bel appartement du centre-ville d’Athènes et passait la plus grande partie de son temps avec de fidèles amis partageant les mêmes centres d’intérêt qu’elle. Elle venait régulièrement rendre visite à sa fille sur l’île et s’installait même dans la villa pour s’occuper des enfants et de l’intendance lorsque Ari et elle partaient en voyage.


      Son merveilleux époux s’était organisé pour limiter ses déplacements et travailler davantage à la maison. De son côté, Ella exerçait à mi-temps comme médecin sur l’île tout en s’occupant des œuvres caritatives de la fondation Xenakis Trust. Tous deux avaient réussi à trouver un équilibre entre leurs obligations professionnelles et leur vie de famille ; ils projetaient même de s’installer dans la villa d’Athènes l’hiver suivant afin qu’Ella puisse suivre une formation de pédiatre à l’hôpital.


      Depuis le soir où ils s’étaient avoué leur amour, Ella vivait un bonheur parfait. Aristandros avait organisé une grande réception pour célébrer leurs fiançailles, et réalisé ensuite un de ses rêves les plus secrets en lui offrant un mariage de conte de fées. Personne ne s’était rendu compte qu’elle était déjà enceinte de quelques semaines : sa somptueuse robe en dentelle de Calais avait caché le léger renflement de son ventre. Pour comble de joie, Lily avait rencontré lors de la cérémonie un séduisant homme d’affaires grec et venait de poser sa candidature pour un poste de chirurgien dans un hôpital d’Athènes.


      Calliope était ravie d’avoir un petit frère, avec lequel elle avait l’impression de jouer à la poupée. Ari et elle l’avaient officiellement adoptée, et la fillette les considérait comme ses parents, même s’ils lui avaient révélé sur ses origines seulement le minimum qu’une enfant de son âge pouvait comprendre.


      Au moment où Ella entendit l’hélicoptère passer au-dessus de la maison, ses yeux se mirent à briller, et elle se précipita sur la terrasse pour le regarder atterrir. Peu après, son mari en descendit, plus séduisant que jamais dans son costume strict d’homme d’affaires.


      — Comment était ton séjour à New York ? lui demanda-t-elle, un sourire béat aux lèvres.


      — Epuisant ! Je suis tellement heureux de vous retrouver. Vous m’avez manqué.


      Callie passa alors en courant et se jeta dans les bras de son père d’adoption, qui la souleva et la fit virevolter avec un naturel inconnu de lui un an plus tôt. La posant à califourchon sur sa hanche, il s’approcha d’Ella pour l’embrasser.


      — Mmm… jolie ta robe, murmura-t-il d’une voix grave et rauque.


      — Papa parle comme un ours, se moqua Callie, tout en gigotant pour descendre.


      Elle s’éloigna en courant. Ella tourna sur elle-même afin de faire admirer à Ari la petite robe rouge qui découvrait ses jambes bronzées.


      — Joyeux anniversaire de mariage, mon chéri.


      — Qu’as-tu prévu pour ce soir ?


      — De dîner en amoureux sur le yacht… et de passer ensuite la nuit à bord ! conclut-elle d’une voix pleine de sous-entendus coquins.


      — Tu sais comment me séduire, approuva-t-il avec un grand sourire.


      — Je l’espère, car je t’aime de tout mon cœur.


      — Moi aussi.


      Ari plongea son regard brillant dans le sien et ajouta :


      — Je n’ai jamais été plus heureux que pendant l’année qui vient de s’écouler, agapi mou.


      Emue aux larmes, Ella posa les lèvres sur celles de son époux et l’embrassa tendrement.


      *  *  *


      A la fin d’un somptueux dîner aux chandelles sur le Hellenic Lady, Aristandros offrit à Ella une alliance en saphirs gravée au prénom de leur fils, avant de l’entraîner dans leur cabine décorée d’orchidées blanches.


      Le lendemain matin, ils se réveillèrent étonnés de ne pas entendre de pleurs d’enfant ou de petits coups tapés à leur porte. Ce rare silence leur sembla un peu étrange. Ils s’empressèrent de prendre leur petit déjeuner sur le pont inondé de soleil, afin de pouvoir passer le reste de la journée sur la plage, en famille.


      Leur vision commune du bonheur.
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